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ke Le traitédu 29 jaittet. 


rg DE LA DISCUSSION A LA CHAMBRE DES REPRÉSENTANTS BELGE 
Ë DU TRAITÉ ENTRE LES PATS-BAS ET LA BELGIQUE. 


loy de Bourdinne ouvre la discussion de la séance du 12; l'orateur dit 
"°Brette de ne pouvoir donner son assentiment au traité; ce traité est, 
PRÉreux pour le Belgique, parce que les concessions qu'elle fait à la Hol- 
dont le plus grand to:t aux industries similaires de celies auxquelles les 
48 Bont accordees; tandis que les faveurs accordées par la Hollande sont 
te âme faire aucun tort à ce pays. L'orateur pense que Pagriculture, 
Bet lea coatings sont sacrifiós. 
de eirtout ne pourra plus vivre après ce traité fatal, par lequel est sa- 
nd.priscipeqai consisté à assurer à la Belgique le marché intérieur. 
pr se. plaint de ce qu’un traité détruit ce qu'a fait un autre traité; il 
de ce que trop souvent on accorde des protectiansaux industries com- 
n électoral, C'est ainsi que l'on a fait-pour les draps, c'ebt ainsi qu'on 
r la pêche que lon encourageait si fort,il ya trois ans. On devait savoir 
quelle fagon la Hollande accepterait les avantages faitsà la pêche par 
ne Dans le traité actuel tout ce qne la Hollande a demandé à la Belgi- 
A8 l'a-obtenu. Et une séule chose doit étonner, c'est que le traité ait été 
À conclure. 
di des droits différentiels était faite à l'avantage du littoral du pays, on 
sa dervirau développement de telle on telle industrie particulière, Dans 
té avec le Zoilnorein on a favorisé les fontes; était-ce Fobjet de la loi 
ils différentiels? Dausle traité concluavec la Hollande on parle des 
, que nous aurons à Java; mais nous ne pouvons pas y entrer avec no- 
Pavillon et des droits de faveur, nous ne pauvons qu'en sortir; et encore, 
e que-notre. commeree ne prenne de ce côté un trop grand développe- 
“ina, Ae ton soin de limiter les quantités pour lesquelles la faveur nous sera 
Meren À la sortie, Gette faveur nous est accordée de telle sorte que probable- 
enig 5 café continuera à noùs venir des entrepôts hollandais. 

Wrésemd, je dirai que le traité,je l'accepte, d’abord parce qu’avant de le 
rojster il faudrait être sûr que le stats quo ne fût pas plas mauvais que le 
lui-même; je T'accepte, parce que j’y trouve un acheminement vers le 
ne dela liberté comroeroiale. J'espêre que nos relations avec la nation 
De contre laquelle nous n’avons jamais faif la guerre, deviendront 
parce que dans Ja nation hollandafse, nous pouvans encore trou- 
Îtbres. Mais, jede rEpête, mee zooux ne vont pas au-délà. Je croisque 

Hoùs les edpéramoes ister aû-delà de la frontière, nous les 
ag zons de tomen en Ee 
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* Donny. Je r’uì pas ta préteh*ióm, miesbieurd de' faire 'chânger opinion de 
ambre car le arr ax nùignem Établir ta-vórité des faits, 


IT expligue toute Mm poitance de la pôche pour une nation maritime, 
Ù s'attache à dámontrser par des chiffres, que la. Hollande importe en 
\ plus.de lä moitié de la consommation, du. pays. L’adoption du 
Ä ne Fat pas se faire illusion là-dessus, c'est la mort de la pêche natio- 
bientôt dans les rues d'Ostende, les malheureux pêcheurs belges, pré- 
de laisanoë dans la misère, tendront la main à l'aristocratie européen- 
disant : faîtes l'aumône aux pêcheurs d'Ostende, ruinés par Ìa faute du 
nement belge et réduits par lui, à la mendicité. 

ur s’atlache à démontrer comment la pêche hollandaise a avantage 

en ade, par les facilités que le transport rencentre sur le che- 
bénan. IÌ fait reimarquer que,lorsque la pêch> est mauvaise 
















de leit aussi en Hollande, et qu’il est tant naturel alors que le 
cen Poläson augmente, Îrenant ce tableau de prix da poisson à Ostende, il 
Et Sosia le producteur, c'est-à-dire, 'armateur ostendais, regoit très pen 


dù poisson qe les pêcheurs lui apportent, mais que le prix du poisson 
Sur le marché de l'intérieur, par suite du droit d'octroï souvent fort 
Bard dela suppression du colportage. Le traité n’aura done point ou fort 
Bin enCe sur le prix da poisson. - k 
* Bötequoi Pindustrie de la pêche a-t-elle été sacrifiée P On peut le dire en un 
Parce qite le gousernement a été faible, faible au dedans, faïble de- 
nger, faible avant, pendant et après le traité. Si l'on me conteste 
Prouverai. af 
à permis à la Hollande d’introduire en quantité indéfinie son hareng 
it en py, Gigne À un droit ridicule ; mais on a dáfenda à la Belgique d’impor- 
ik ta: Hollande un sen! hareng de pêche belge ! Cela d'été ainsi parce. que la 
Hi, de l'a voulu et quela diplomatie belge a humblement courbé la tête 
Xa volònté'de la Höltande. 
rai que la Belgique pourra, ce traité le lui permet, importeren Hol- 
… Aaorue ef sp poissou frais, mais elle n'en importera jamais ni un pa- 
Sui Une tonne. Lesstipulations pour le hareng auraient été autres; si la 
que avait en plus de courage, la Hollande n’aurait ‚pas facilement consen- 


Witre et á se fermer un marché si important. Les résultats du traité se- 


ët 















FRAGMENTS INÉDITS 


Etonns Du mARÉCHAL PRINCE DE LIGNE) 


Train va Béntot une aventure assez gaïc à l'empereur, que le princede 
peraconts plus gaiement encore : 
Weco Bien utile une fois à Joseph II pendant notre voyage en Crimée. 
Etant dan Dee, après l'avoir rencontré en quittant nos galères du Bo- 
ls ze pate ai chez lui le matin, et je le trouvai désolé de ce qui venait 
Gerd ete A quelle heure se lève P'impératrice ? me dit-1l. — Elle 
‘qui s'est ne demt-heure, lui répundis-je. — Elle sait donc à présent 
… esse, oe eran == Peut-on savoir?… — Oh! rien et beaucoup. J'ai 
“fte ass ei sok. Fai pris pcût-être un peu plus que sous le menton une 
Blier ; Johne. Son Baître la rossée, m'á de, des sottises, ct je crois, par le 
BPO ite. d SMS, qu'il a ajonté qu'il alfdit ge plaindre an gouwessaur de 
Beate ve Air eelni.Jà fait rapport de tout. — Oscrai-je demandie.safro 
derne: Pestlave; le mäitre et le gouverneur ? — Oh! ma fohpelees 


e ET 
+ 















net SO. miaftrd ost là, — Je cours. … Je vous suivrai.. „ 
preuronie Gie derrière 1 porte d'une grange ; je prends des KBer- 
„perentarrive ct ne peut s'cmpêcher de rive de la manière dont 
é Tes affaires, Je Ini dis : Sire, elle ne plenre plus, c'est déjàquelque 
ds trouver le maître, je lui fais voir mon uniforme russe de 
iet ‚je Fui dis un tas d'horreurs et de jarements qe’on sait 
An ne sait pas, des Duraek et des Jebénanath. Je 
beek is 'signe que e'est pour avoir ross son esclave, ct le 
court bäista billen à Ja matouschka. Cet hamme ine baise la main, 
Oe U Peripereur qui était aux éeoutes, et Tui et Cobenzl, qai 
KMM son Mercure; farent pleinement rassurés. Je ne pus 
‘we: Voilà A quot sert l'aniforme russe, ear j'avais 





mi ué we Kir vr rb: ie ES.) Se y 
a pot di von maaie gede Hétais que son camarade de voyage et 


ui péu più. » 


(1) Voir le Journal de La Haye ne 192, 


-votent pour, et 6 candre,:8gesont a 


droits d'estróe pourtes produits de Pindstrie belge d’ 
la Belgique ne dóégrève ceux sur leeprodwitk de indus 


nisse en grande partie nos contrées, 


cluante. 


€ la Hollande approvisionnera entièrement le marché belge, et cette 








chant avec majesté, grace et lenteur sur le pont de sa galêre, lia dit en 
: - « x 


Samedi 15 Aoft 1846. 





dépendance de la Belgique pèsera alors sur les épaelgs des ministres bien au- 
trement que les embarras actuels. Le systéine du gourernèment eèt de sacri- 
fier constamment une industrie xuneautre; il douneé-une valeur veriale à une 
industrie pour la sacrifier. mieux ensúite à la prospérité d'une autre, Dans 
cinq ans la Hollande fera conrme la France, elle dira: IF faut quela Belgique 
nous donne plus qu'elle ne nous a donné. Alors la Belgique sans résistance, 
sans armes, se mettra à genoux devant la Hollaade; quant à moi, je n’aurai 
rien à me reprocher ; j'ai fait tout ce que j'ai pu pour éclairer la chambre et le 
pays, je résumerai enfin tous mes effortsen un vote nézatif. 


MM. Lebeau, Delfosse, No'homb et quelques autres membres 
ont encore pris la parole soit pour on contre tetraité, 
On procêde ensuite au vote. 77: membres sont presents. 65 


6 vante; persont alrijpnus. je 
En conséquenèeé le projet est adopte. 


Ee 
. 
Des 


Le sénatbe ge,‚convoquê pour avantshier, ne s'est pas trouvé’ 


en nombre, vingt deux membres seulement étaient présents. La 
séancea été renvoyée à hier,deux heures. 


L'association commerciale et industrielle d’ Anvers a adressé 
la pétition suivante a la chambre des représentants. 
Messieurs! 

L'Assoctution Commerciale et Intustrièlle d'Anvers, représentant de la 
manière la plus complòte les intérêts de la métropole commerciale de la Belgi- 
que, aprês avoir examiné, autant que le court espace de temps le lui a permis, 
le traité intersenu entre la Belgique et les Pays-Bas, vient vous soumettre res- 
pectueusement ses observations sur oet asteiaternational important. 

. Nousavonsdivisé notre travail en derix parties distinctes, 1° celle qui con- 
cerne l'industrie, 2° celle qui concerne le commerce. 

Nous avons ésuméré dans un tableau les concessions industrielles faites par 
la Belgique à la Hollande et dans un autre, celles faites par ce dernier pays-au 
nôtre. 

Une colonne de ces tableaux indique le montant de la rédu ‘tion totale an- 
nuelle qw’a obtenue des deux cotés chaque industrie, les droits que les indus- 
triels auront de chaque côté à payer en moins. 

Et nous avons trauvé que, en admettant que par suite de la diminution très- 
forte des draits, l'on continue de chaque pays à importer dans l'autre seule- 
ment les quantités des praduits industriels ‚u’on y aintraduites en moyeane 
en 1841, 1842, 1843 et 1844, on trouve : 


Que lindastrie péerlandaisea été déguávée dune somme aannelle de fe. | 
| 385885 en 
“” Bénéäge' pour Î idrigtite hollendaise de fr. 86,291, paner lesquels industrie 


trie belge ne pâyera en moins qu’une somme de fr. 


belge ne regelt äfëhre oómpensation. 
Les deux tablenuë öëjoints prouvent donc que le Hollande diminue ses 
quart de moins que 
nóerlandaiste 
La Hollande a procédé par dimiautions fet minimes, et ne fera tort de cette 
manière à ancune industrie similaire de son pays. EP a A A : 
La Belgique, an contraire , porte par le traité de radgs-atteintes à quelques 
industries nationales. C'est ainsi que, pour ne- parler que de la pêche , ilne 
faut point se dissimuler que par suite de \a,forte diaunation des droits d'entrée 






sur le peisson néerlandats la pâche belge ne se an coup bien faneste. 
Cette industrie si intéressante , qui depuis dessgantes à gyec force et 
énergie contre des obstacles de toute nature p jnd vait peine 
de vivre même au milieu: destvveurs dont elìg grati 4 jndustrie 
est eed en retour, Ek p sn 
La durée du traité ne sera pas expirée sa gappepiche holfendaise four- 
Ainsi le traité, envisagé sous le rapport de Pindajk gie seulement, est onéreux 
pour la Belgique: les chiffres qui pisoêdent le peuvent d'une manie con- 


: Mais si la partie industrielle du traité est tout & Pavantige des Pays-Bas 
‘ # Lig, EA 


que sera-ce quand on ezamine le traité sous le rapgiêrt commercial 


Un coup-d’eeil rapide vient encore prouver iës tabrifices tiisnenses de la 
Belgique. et 

Es faveurs accordées par ce pays à la Hollande adt : 

1e Admission des entrepôts des Pays-Bas de 7,080,000 kil café des Indes- 
orientales néerlandaises aux droits des provenances directes des lieux de pro- 
duction sous pavillon belge avec addition de 11 p. c. 

Cette faveur est positive et immédiate, il n’y a aucune Éventualité possible 
où le commerce hollandais ne puisse point en jouir : ces 7,000,000 kilos nous 
seront dans tous les cas, et dès la première année, fournis parles entrepôts 
aéerlandais; la différenca des droits à payer de ce chef par le commerce néer- 
landais serait de fr. 446,610. 

A cette occasion le gouvernement fait encore une concession éventuelle 


1 fallut enfin quitter le flenve ct monter en voiture pour entrer en Cri 
mée, Le prince de Ligne prit place dans celle de l'impératrice : 

« Je erois encore rêver quand, dans le fond eine voiture à six places, 
qui est ùm vrai ehar de triomphe, orné de chiffres en pierres brillantes, je 


me trouve assis entre deux personnes sur les épaules desquelles la chaleur 
m'assoupit souvent, et que j'entends dire en re réveljl >an de mes 
camarades de voyage : J'ai trente millions de sujcts, à SBER dif, en ne 


comptant que les mâlcs, — Et. moi vingt-deud, cépont Van Pe ; Bh comp- 
tant Lout. — IÌ me faut, ajoute lune, au moins nd atdjée de six cent mille 
hommes depuis Kamschatka jusqu'à Riga, —:Ávêb Ìâ moitié, répond l'au- 
treyj’aï juste cequ’ilme faut (1).» é 

La conversation prend quelquefdld ún Cour plus sérieux encore. Leurs 
majestés impériales se tàtonnent sui eóé pauvres diables de Tures, et Jo- 
seph IE se dit de temps en temps ce que bien des souverains se diront plus 
d'une fois encore dans ce siècle : Que diable faire de Constantinople 2 Mais 
voilà qu’au milieu de ces rêves d'ambition et de grandeur, le carrosse im- 
périal menace de verser: « Après avoir traversé les lignes et les déserts de 
Pérécop, où nous senttmes tout d'un coup des bouftées de chaleur, nous 
nous trouvâmies lancés sur une pente rapide ; les seize petits chevaus tarta- 
res ne purent soutenir le char brillant dans lequel nous ftmes notre entréc 
en Crimée. L’impératrice, qui n'a jamais peur, ne voulut Pas qu'on essayât 
de les arrêter. Je la regardai dans lo moment cù il y avait le plus à croiré 
que nous allions périr, je regardai aussi l'empercur, qui faisait bonne mine 
à mauvais jeu. Les seize chevauz se cnlbutèrent tous les uns sur les autres, 
ce dont je m’étais douté, et cela nous sauva la vie. Quelle différence c'eût 
été pour Europe! Soixante millions d'habitants dans une-minute étaient 
près de changer de maître. J'entendis des Allah! Allah! bien touchants 
de notre escorte tartare, qui invoquait le ciel pour conserver les jours de sa 
nouvelle souveraine, » nn 

IÌs arrivent enân en Tanride. Le prince s'installe dans le harem du der- 
nier khan de Criméc, à Barczisaraï. Là, Joseph II regoít la nouvelle de la 
révolte des Pays-Bas ; ce bruit précurseur d'une tempête que les plas pré- 
voyants ont déjà vue dans lair, jette un peu de sombre sur les deux fronts 
couronnés. Quant au prince, sa mauvaise imagination ne vert pas se rider. 
L'impératrice vient de le cambler; sachant son goût pour labelle antiquité, 
elle lui a fait présent de l'emplacement même où Ipbigénie, échappée au 
couteau de Calchas, dezinf prêtresse du temple de Diane. Catherine, mar- 


- 








(1) Lettres ot Ponsdes, etc, page 54, 


pèêce. 
| Lácannelle de toute espèce. 


„Les épiceries: 





BUREAU DE LA RÉDAcrt 
à La Haye, Lage Nieuwst 
derrière le Prinsegracht, IV 











Les lettres et paquets doivent êtrò 
envoyés à la direction francs de ports 


toute gratuite Les7,000,000 kilos cafés sont regardés comme éqúivalent à 7/17 
de la consommation totale de la Belgique et pour le cas où cette coúsom= 
mation augmente, l'introduction des cafés java aux droits réduits, doit être 
augmentée dans la même proportion. Nulle part dans le traiëé, & n'y a une 
compensation pour cette faveur éventuelte. i 

2v L'admission au même droit réduit, de 180,000 kil. tabacs ; rs 

8e Aux droits des importations directes sous pavillon Belge, des bois sciés et 
non sciés, venant du Khin et originaires du Zol!sderein. Oer 

4e Aux droits des importations directes sous pavillon étranger ; 


L’arac et le rhum, | Les tabaes des pays hors d'Europe. 
Les bois sciés et non sciés de toutees- Le thé. DL k 
6 Le chanvre en masse. « —  …" 
Les graines de colza , de navette , de 
chenevis, de lin, red ad 
autres grafnes oléagiaeuses. 
ae graisses, suif, dégras et le sain=- 
Oux. . ee t ie 
Leshuilèsde buleine, dechtien ma: 
rin ,de cächalót, de spêrmaceti et 
Phuile de palme. ì 


Les cendres gravelées. 
Le coton de Surinam. 


L'étain brut. x 

Le gingembre sec et confit. 
Le poivre et le piment. 

Les rottings. 

Le stock visch. 


La première observation que nous davons faire à la suite de ce aragraphe;, 
c'est que nous croyons qu'en présence di coup funeste que la loi da 21 juittet 
1844 a porté à notre comweroe des tabaps, en présence de la décudence tou: 
jours croissante de cette branche, $ âvions cspéré que le gouvernément 
aurait opposé force contre force, énergi: enntré énergie, persistante contfe 
persistance pour ne point céder à la Hollgpde sous ceragport. G'étaït déjà asser 
de sacrifices pour vouloir au moins que le commerce des tabacs, que les lois du 
pars ont si rudement atteint, ne fût encore l'objet d'une concession en fa- 
veur d'un commerce rival qui sait profiter de tous les coups qu'on porte au 
nôtre 3 

Il n’a pas suffi au gouvernement de voir le chiffre de nos iniportatiens ditti- 
nué de moitié, il ne lu: a point suf de continuer à la Hellande te privilège dà 
Vimportation aux droits réduits, de 180,000 kilos tabacs, il a encore rendu. lbs 
importations directes plus difficiles en proportion mêrag des avantages qui 
ueeprde à nos rivaux pour faire ce commerce à nòtr ent. 

Il n’y a qu'un moyen pour relever le cotastiérde des taháos ; c'est le retrait 
de la loi de 1844, cette loi si pernicieuse qui woùs a ôté le niarché de ce pro: 
duit des Etats-Unis. ze sk EA, de Se 

Une autre observation générale c'eit. r Cà pärdgräptie ôn á nik seus 
lement facilitd à la Hollande 1’6cogdern- nie e des.pröduïts de ses oo- 
lonies, mais on lui a donné des faveurs três grandes pour des articles qui ne 
sant point du tout de production dela N p di de sôs colonies. — Teté 
Suêde et Narwége; 






sont fes bois du Zoilverein ët da Nord, les Stodksisch de 
tes Thés de Chine, les graines du Nord, leë huiles de Hateine. 
+ Et oe privilége est si grand que pour quelqüescurìs dé oes articles, à moins 


_qa'oa ne chenge.les 61 et 3de l'art. 3 de la loi sur les droits nti ils 
ear on é aar ada es t e és 
a egte importés directement même par pavillot belge. 


avantageusement par Pintermédiaire des ports 
aalte positivement de ces faveurs éonsidérables, surtout en tes combi: 

nant avec les dispositions si bien détaillées de l’art, 24 du traité } quë la con: 
eluston de traités de même natare avec d'autres pays, sera très difficile et dans 
tous les cas tròs anéreuse pour potte pays, DI RA 

5° Lesucre brut de canne orginaire des colonies néerlagdaises aùk droite 
des importations des lieux trausatlantiques autrés que ceux de production. _ 

6° Importation par la Meuse et la frontière de Linibourg de ĳ pilkous kif. 
de céréales au quart des droits fizés par la loidu 31 juillet 1834: 

Ces avantages, pour pen qu’on y réfiéchisse, sorit imniendes; ils chdrigent eid 
faveur dela Hollande presque tonte une législation existante; et lui dounent 
ainsi une priorité sur toutes les autres nations commerciales pour sds relations 
avec la Belgique. 

Et quelle est la compensation que aous trouvans dans Îe traité pour ces cor. 
cessions nombreusrs et considérables? Nous en trouvons une seule, celle da 
Pintroductior de 8,000 tonneauz produits de Java aú mêrüie dräit que le pévil: 
lon néerlandais, sauf 11 p. c. d’augmentation. AS 

‚ Mais cette conoassion est en trêssgrande part:e illusoire; en ce serie qu'il est 
difficile, sinon impossible, de faire concurrence au moanopole qu’érerde le jou: 
vernement pour la presque totatité des produits de Java. Erisuitesfriand Ied 
même ce monopole n’existerait pas, notre marine marchaude me áèra pas, dci 


à plusieurs années, assez nombreuse pour jouir-des avautages que cette clause 
du traité pourrait peut-être lui donner. 


Le gouvernement belge a dono fait des concessions commerciales qui trou: 
vent peu ou point de compensation de la part de la Hollaade; — Ia payé les 
avantages onéreux qu’il a obtenus pour certaines branches de lindustrie bel- 
ge, parle sacrifice d'autres intérêts, par te sacrifice surtout des idtérêts du 
commerce, 

En présence de ce fait incontestable, en présencede ces sacrifices imposés 


étemdant sa belle main ct sans s'apercevoir gre Îe vaisseau miarchait tou- 
ure : — Je vous donne, monsicur le prince de Ligne, ces tetres sur la rive 
gauche du Boristhène (4). 
Quoiquc le prince se montre satisfait du cadeati, elle he de serait pas ruì- 
née pourtant À laisser sa galère marcher encore. Après tout, elle a en l'a: 
dresse de ne se dessaisir en faveur de l’airable courtisan que d'en toehet 
d'une antiquité ineontestable, mais d'un revenu problématigue: N 
il est seigneur de Parthenizza et de Nikita; d'où Ovide a daté sas’ Prûder, 
à quelque douze cents lienes de Belceil ; cela sonne bien; ef bw biitoit 
licet, À n'est pas donné à tout le monde de commeneêr -aisi ude lettre 
u'on adresse à une jolie ferme, marquise st pretikionnlb't « C'ost aa pied 
de rochér où Pon voit encore une colanne; triste reste du terfiple de Diane 
sì fameux par le sacrifice d'Iphigénie; c'est à la gauche du rocher d'où 
Thoas précipitait les étrangers; c'est enfin dans le plus beau lieu ct le plus 
intéressant du monde entier que j’écris ceri (8): » 
Les plus beaux voyages ont ún terme, et celui-ci ne se termina pas trop 
bien. « Le charme dare encore, mais il est bien près de finir. Hétas! voilà 
que nous revenons, » s’écric avee regret le prince, aussi nonchalaút qu'il 
était brave et qui en aurait remontré à Marc-Antoine pour lapartsse. A 
retour, c'est lui qui. est chargé du département des largesses impériale 4 
cet emploi lui allait-à merteille. « Voilà deux mois que je Jette l'argèët par 
les fenêtres ; celaam’est déjà Artivé, mais pas de cette manière-ci ; ce-sout 
des millions que j’at peut-être déjà distribués. Voici comme cela:se Giit. A 
côté de moi, en voïtare, il y a un grand sac vert, coname celui: vous met: 
teez vos livres de prière quand vous serez dévote (ceci es artredsé à la mar- 
quise de Coigny) ;.ce sac est rempli d’'impériates, pidees’ de quatre dacats. 
Les habitants des villages voisins, et même de dizj qainze et vingt lieues; 
viennent sur notre passage pour voir Vimpératriee: Voici comme ils “y 


$ 


| prennent: un bon quart-d’heure avant qu'elle-âsrive, ils se eoucheht ven: 


tre àterrect ne se relèvent qu’ún quart-d’heure après que mous soninmes 
passés :cesont ces dos et ces têtes baiseait- la terre que j'arrase d'or aut 
grand galop; ct cela arrive dix fois par joue (£)- » oe 

Tant de prodigalité devait trouver da downcteand Déjà le brefit couraié 
dans l'empire que ce voyage de Crüänée avait:élé uner fan irorie contì- 
ueclle, et que villes, forêts et paysans n'étaient qu'urae coûtetsse. illusior, 
Le prince de Ligne nie les villages de carton ; il n'a'pasles préventions de 





(2) Lettres et Pensées, page 245. 
(3 Lettres et Pensbes, page 59. 
(4) Lettres et Pensées, etc , page 85. 


“eurtout à Anvers, sans compensation poür elle, sì nous n’écoutions que la voix 
“de nos propres intérêts, nous conseillerions le rejet d'un traité qui accorde à 
‚nos éternels rivaux des priviléges très considérables, et qu’il serait impossible 
de citer dans toute autre acte international. Mais le traité contient des avanta- 
“ges en faveur de quelques branches de notre industrie, avantages qui à la véri- 
„ ‘té sont trop chèrement Payés, mais qui n’en existent pas moins. En présence 
“de cesavantages, en Présence surtout des suites déplorables que le rejet du 
traité intervenu aurait infailliblement pour notre industrie, le commerce 
“d'Anvers ne peut que laisser à votre sagesse le soin de prendre telle résolution 
que Yous jugerez convenable. 
Nous espérons que, dans lecas où le traité soït accueilli par vous , Mes- 
sienrs, vous voudrez bien dédommager par quelques mesures libérales le 
“commerce an versots des sacrifices que vous lui imposerez. 
Anvers ‚le 11 août 1816. 
“Le secrêtncre, 


Levice-prósident de Passociutian, 
…— WE: Marrarssers. 


MicureLe-Loos. 
Ahmed ns caamn À 


Un second article que le Courrier frangais publie sur le traité 
“du 29 juillet, contient le passage suivant : 
« Le système des droits différentiels, les prétentions des pêcheurs de 
Bruges et. d'Ostende, lavidité des propriétaires des terres, sous prêtezte 
“de favoriser le travail national, chassaient les Hollandais du marché belge: 
"mais Ja navigation, le commerce du poisson et l'élève du bétail sont les 
grandes sources de la richesse de la Hollande, ct le marché belge leur était 
„précieux. De là une guerre de tarifs, qui, pendant une année à peu près, a 
frappé ces deux peuples ct leura fait payer plus cher tes objets dont. ils 
avaient un indispensable besoin. On a négocié enfin, ct l'on en cst arrivé à 
“un système de concessions dicté par la nature même des deux pays qui 
semblent constilués tout exprès pour la facilité des échanges : l'un, indus- 
‘triel, a besoin de débouchés pour les produits de ses manufactures et de ses 
houillères ; autre, tout comrnercial, doit placer les marchandises que ses 
‘eolonies lui fournissent ou celles que produit son sol. Le traité quia été 


‘eonclu est tellement rationne] sous ce rapport, que on ne fait pas de doute 
‘qu'il ne soit adopté. » 


On lit dans le Journal du Commerce d' Anvers + 


« On estime qne la marine nationale est tout au plus en mesure d'expor- 
ter des colvnies néerlandaises, deux mille tonncaux sur les huit mille pour 
lesquels elle est assimilée, sauf un droit de 11 pour cent, à la marine hol- 
landaise. Moins restrcinte, cette concession cût pu considérablement en- 
“courager la marine nationale. » ” i 


__L'Observateur belge publie l'article suivant sur le traité du 
29 juillet : 

« Dans un premier article, après avoir établi d'une manière précise Ja 
‘situation de la Belgique et de la Hollande, Pane comme pays d'industrie et 
Pautre comme pays de commerce, nous avons dit quelques mots, en pas- 
sant, de deux concessions aussi vivement réelamées par les consommateurs 
belges que par la Hollande elle-même ; nous voulons parler de lahaissc- 
ment du droit sur le bétail et sur le poisson de mer. Aujourd’hui nous re- 
chercherons quelle est la valeur réelle des coneessions commerciales faites 
de part et d'autre, ct quelle sera leur influence probable sar le chiffre de 
nos ezpéditions en Hollande. 

Parlons d’abord de lassimilatien des navires des deux pays, corps et 
cargaison, naviguant sur les caux intérieures des deux pays. Au mois de 

décembre 1844, en parlant du traité conelu avec le Zollverein, nous avons 
démontré que les avantages coneédés au cabotage da nord, juste an mo- 
ment ou lon faisait le premicr essai des droits différen tiels, qut devaient, 
disait alors le gouvernement, nous donner une marine, et surtout augmen- 
ter, dans des proportigns notables, notre navigation côtière, nous avons 
dérpontré, disons-nous, que ces concessions équivalaient à un monopole en 
faveur du Zollverein (+); On ne nous répondit pas : nóus en dirons autant 
de lassimilation des navires et des cargaisons sur Ies eauúx intéricurès. Ce 
résultat était dautant plus facile à prévoir, que Ies lois de protection met- 
- taient en présence deux intérêts rivaux, celui du consommateur particulier 
ou indastriel et celui des armateurs et des producteurs. 
… En effet, il n'est pas un Belge parcourant les journaux, dans ses moments 
de loisir, qui ne sache que pour la navigation fluviale vers la Hollande, 
nos hateliers ne peuvent rivaliser avec leurs confrêres du Nord. Ce sont les 
Hollandais qui noas appostent les bois de construction, les ealés, le tabac, 
les graines oléagincuses et les céréales que nous achetons dans leurs en- 
trepôts ; ce sont cux également qui chargent pour lezportation nos pierres 
de taille, notre houille, nos verreries, ctc., etc. Nous ne citerons qu’un 
exemple pour montrer la justesse de notre observation : les deux tiers ou 
au moins la moitié du mouvement commercial du port de Bruxelles a 
lieu par Pentremise des navires hollandais On peut s’en convaincrc en par- 
courant les tableanz officiels de ce mouvernent publiés par &’Observateur, 
depuis plusieurs années. Or done, si la navigation de nos voisins a réussi , 


eenn 
(1) Tei le mot monapole n'est pas pris dans sa mauvaise acception ; il nous 


‘tert à désigner lesavantages obtenus par la navigation du nord sur la nôtre, 
par suite du taux inférieur de son fret, (Note del’ Oöservateur.) 


ed 
Vabbé Chappe, qui, ayant parcouru la Russic. les glaces de bots desa voiture 
fermées à cause du froid, assura, au retour, n’y avoir va que des déserts. A 
Ja fin le Prince commence à se lasser lui-même de tant courir. « Nos valets 
sont ivres de vin de Champagne, ct je meurs de faim; car tout est froid et 
détestable à la table de Vimpératrice, qui n'y reste pas assez longtemps, 
ct je pour dire quelque chose d'agréable ct d’utile, s'y met avec tant 
de lenteurque rien n'est chand,excepté l'eau qae l'on boit (5). Enfin ils at- 
teignent Moscou, que notre voyageur compare à quatre ou cinq cents châ- 
‘teauz de grands seigneurs qui seraïent venus avec leurs vi llages sur des 
roulettes, se réunir pour vivre ensemble. Là le roman disparaît et fait place 
À la triste réalité, Alczis Orloff a ea le courage d’apprendre à Catherine que 
la famine s'est montrée dans quelques gouvernements, et l'impératrice, ar- 
raahée à son rêve, reconnaît ave amertume qu’il n'est plus permis à une 
“pauvre femme conronnéc de se distraire comme se distrayaient les simples 
‘Ctayens roma ins, 

„ Le prince de Ligne a toujours professé une vive admiration pour Cathe- 
rine Il; la contrihué plus que tont autre à faire connaître cette grande 
princesse; Les dépai qu’on va lire n’avaient pas été publiés jasqu’à ce 
‚jour. « Voict encore des traits du portrait de l'impératrice de Russie : c'est 
un mélange d’âme etde bon sens, d’élévation et d'énergie. Ge sont là les 
quatre colonnes qui Boutiennent le grand colosse qu'elle gouverne. Elle n'a 
‘pas la conception facile:il ne faut jamais lui faire une plaisanterie bien 
fine, elle Pentend souvent & rebours; il faut qu'elle soit simple comme clle 
est et comme elle en fait. Sarmajasté est un peu saseeptible: si on a effarou- 
‘ehe une fois son amour-propre. &imipératrice, soit du côté de la guerre ou 
"des finances, ou même desene lewest plus à son aise; ct, loin de se 
venger, même d'une offense véèlle, ello emingescalement de sa familiarité 
et l'on ade la peine à yrentrer. ENe a ane benhomie si cxtraordinaire 
‘qu’après un long travail, qu'on a cru être zn-traité dallianee ou de partage 
‘de Europe ou de | Asie, il se kene aj C'est Dou les affaires d'un de ses 
‘amis, quelle vent engager, par exemple, À ne plusfaire de dettes, — On 

‘peut dire d’elle aysst qu'elle a tous les goûts sans avoir de goût. 
« Popr prouver ce que j'ai dit plus haut de sa manière d'entendro de tra- 


‘vers, je rapporteeai le tratt suivant, qui m'a bien amusé , gaoigaejsimaasp 


M. de Ségur. Après une victoire, on chante partout le Te Deum: 
& en-Russie qu’un ministre du cabinet lisc après à haute voila 
chataille avecle nom des tués, des blessés et de ceux qui se 









6) Letras oe Penséer, etc, page 88. 


malgré les droits différentiels , à se faire une si belle part, n’est-il pas à 
craindre que, débarrassée de cette entrave , elle ne s'empare de tous les 
transports entre les den pays? IÌ va sans dire que nous ne parlons ici qu’au 
point de vue de la loi sur fes droits différentiels, ceuvre de MAL Dechaimnpsct 
compagnie. 

M. le ministre , dans son exposé des motifs , annonce avec une certaine 
emphase qu'il est parvenu , aon sans peine, à nous faire ouvrir les ports 
de Java , ou plutôt à nous faire restituer la moitié du droit de commerce 
libre avec les colonies de l’Indo-Chine , que nous reconnaissait formelle 
meut le protocole du 27 janvier 1881. Nous parlerions contre notre pensée” 
sì nous ne disions pas que c'est là un avantage précicux pour notre indus” 
trie ou tout au‘moins pour notre marine au long cours. 

La rote est tracée, c'est aux armateurs à s'y engager résolument ; c'est 
à eux À prouver que leurs longues duléances sur la perte de Java n’étaient 
pas un préteste pour dissimuler leur timidité ou leur incurie ; leurs rela- 
tions avec le Zollverein sont une garantie presqu’assurée d’écoulcment 
pour les retours que prendraient à Java les navires expédiés d'Anvers, à 
Singapore, à Manille ou à Canton. Ces navires, du reste, ne sont pas et ne 
seront jamais assez nombreux pour importer en Belgique des quantités de 
café ou de poivre ct d'autres épices, telles qu’il puisse en résulter encom- 
brement et dépréciation notable. 

Malheureuscment il ya un revers à la médaille. Gette concession scrait 
belle et. avantagense , n’était un tout petit paragraphe que Fon a glissé à la 
suite de Particle relatif à introduction, aux droits rédaits , de 7,000,000 
dekilogrammes de café , provenant des entrepôts d'Earope. Dans ce para- 
graphe , bien innocent en apparence , les plénipotentiaires hollandais ont 
Insinué une réserve qui affaiblit la portée de leur concession relative au 
commerce direct avec Java; ils ne demandent plus le chiffre de 7,000.000 
d'une manière absolne , ils le prennent pour minimum et ils stipnlent 
qu'il. s’élèvera en raison directe de la consommation. N'est-ee pas re- 
prendre d'une main , ou â-peu-près, ce que l'on donne de Pautre ? 

Par elle-mêine, néanmoins, cette réserve ne mériterait pas grande atten- 
tion, car, depuis dix ans, notre consommation en café de Java n'a pas sen- 
siblement varié, sì ce n’était une porte ouverte anx réclamations de la Hol- 
lande, une pierre d’achoppement contre laquelle trébucheront encore, tôt 
ou tard, nos hommes-d’Etat. Evidemment il y aen germe, dans ce petit 
paragraphe, nne seeonde édition des différends quì ont si tristement si- 
gnalé les derniers jours de l'année 1845 ct les premiers de l'année 1846. 
Mais, encore une fois, cela n’empêchera aucunement nos armatcurs de 
profiter, s’ils le veulent, des avantages qu’on leur accorde. En commerce, 
il ne faut faire fi de rien. Ils se plaignatent de Pélévation du fret; ils Vat- 
tribuaient au manque de retours ; maintenant ils sont assurés ct pour 
longtemps d'en avoir, car la concession s'élève à 8,000 tonneaux de mer, 
et notre navigatión avec la mer des Indes n’a pas atteint, croyons-nous, de- 
puis 1330, le chiffre de 3.000 tonnes. 

Malgré cette concession réelle et positive, le commerce d'Anvers n’a pu 
voir sans une vive appréhension, l'assimilation des entrepôts hollandais 
aux nôtres pour certains produits y arrivant prr navires étrangers aux deux 
parties contractantes, surtout pour les bois sciés ou non et pour une quan- 
tité de tabac assez conisidérable. Pour comprendre que ces craintes n'ont 
rien d'ezagéré, il suffitde parcourir les tableaux que M. le ministre a joints 
à son cxposé des motifs, tableaux comparatifs des droits antérieurs au traité 
et des droits à payer désormais par les navires hollandais. 

Ainsi, pour le bois en grame importés directement dn lieu de provenance 
par navire belge, le droit est de fr. 5-40 par 100 fr. ; importé par un bâti- 
ment hoflandais et provenant d'un entrepôt hollandais , ce bois paye 6 fr, 
soit une protection de GO centimes en faveur de notre marine. Si l'intro- 
daction a licu par cargaisons complètes , la protection n'est plus que de 
6 centimes. Pour les bois sciés, planches , solives, poutres , etc. , notre 
pavillon jouit d'une faveur de 40 centimes; pour les cendres gravelées, 
objet d'un assez grand commerce entre les deux pays, un peu plus de 16 c. 
par 100 kil. ; pour le stokvisch 3 c., pour les tabacs américains 50 c.. 
poar ceux provenant des autres.pays, 25 c., pour le chanvre en masse 13 c. „* 
pour les graines oléagineuses42 142. ° Ets 6 

Ges chiffres justifient jngqu’Â un certain point les eraintes du commerce 
anversois, et démontrent pour la centième fois Pinconséquence de la po- 
litique qui nous gouverne, obligée de détruire clle-même aujourd’hui ce 
qwelle était hier. Nous ne nous en plaignons pas, au contraire, car ces 
faits prouvent que nous avions raison, lorsque nous comhattions le systè- 
me de Foere et les lois de protection. Nous ne croyons pas que la prospé- 
rité de nos entrepôts soit menacée; les arrivages seront les mêmes, et celle 
des deux marines qui pourra offrie de nouveaux avantages aux expédi- 
teurs en réduisant son fret. s'emparera de la plus grande partie des trans- 
ports. Tel seraen résumé le résultat véritable: de la convention par rap- 
port à notre navigation : quant à l'industrie, elle ne peut qu’y gagner ; elle 
profitera de la concurrence et de la réduction forcée des pris. La loi sur 
les droits différentiels avait éé faite surtout pour Anvers; cette loi a pro- 
duit tous les mauvais effets prévus, sans donner aucun des résultats an- 
noncés, il est juste qu'on la modifie et que lon rende au commerce ses 
franehes allures ; le temps des monopoles est passé. 

En résumé, les concessions faites à la Hollandé pourront froisser momen- 
tanément quelques intérêts privés, mais elles seront généralement utiles 
an pays. Les faveurs accordées par la Hollande, à notre industrie, ont-elles 
le même caractère de réalité, d'utilité générale ? C'est ce que nous examine- 
rons dans un prochain numéro. » 


sont distingués. L'affaire henreuse ct singulière de Kinburn, qui me fit par- 
tir le lendemain pour armée, procura dans Pinstant ce Te Deum. L'impé- 
ratrice, en traversant, pour en revenir, la salle où on lui baise la main, dit 
à M. de Ségur: — Je vous demande bien pardon de vour avoir tant fait at- 
tendre. En flatteur aimable et de bon goût, il Fai dit : — Madame, J'ai pris | 
mon parti, quoique avec peine; car ce sera insupportable, nous allons avoir 
de ces cérémonies-là tous les jours. Pour cette courtisancrie, qui voulait 
direqu’il s’attendait sans cesse à des victoires, l’impératrice me dit: — 
Avez-vous vu Phumeur du'comte de Ségur ? Ces Frangais ne peuvent s’ha- 
bitner à mes succès. En vdin je voulus Îa dissaader. Avec lair de la plus 
grande présence d'esprit, clle n'éconta pas, ou comprit peut-être que je 
lui donnais raison. Ségur t'élait pas heureux en compliments. Un jour qu'on 
parlait. devant cÎle de'Pierre Ier, et que je dis, sans esprit mais avec vérité, 
qu'elle valait mieax que lui, Ségur le disaît avec Ip plus grande finesse : 
— Vous avez raison, lui dit-elle, monsier ke comte, dp dire qu'on ne peut 
pas nous comparer. IÌ se donnáit wa &ikble, et mos, J® u’en pouvais plus 
de rire, » 

C'est aussi par suite de. ectte lentcüt à wisi les délicatesses de lesprit 
qu'elle ne comprit pas toef de suite une FÄjtietic très-fine du prince: « Je 


me souviens d’un jour qw’en parlait de coarägge. L'impératrice me dit : — 
Si Pavais été homme. j'asraïs été tué araat dire Capitaine. — Je lui ré- 


pondis: — Je n'en crois rien, madame, car je vi encore. » 

« Entre toutes les circonstanées où j'ai pu Appeêcier sa haute raison, il 
en est une que je me rappelle en ce moment. Lorsque je fus chargé de lui 
faire un plan pour concerter les opérations de nos armées avec les siennes : 
— Berivez, me dit-elle,à Pempercur que e’est ainsi qu'on finit toujourà par 
brouiller des alliés. On ne peut jamais fixer an juste, et snrtout de si loin, 
Pezactitude des engagements.On se plaint toujours les uns des autres.Nous 
avons le même but. Que chacun yaillc à sa facon. Ce que chacun fera pour 
son intérêt servira à celui de l'autre. Je suis sûre de son amitié, il est sûr 
de la mienne: voilà tout mon plan. — Parprincipe, soit pour qu'elle oe soit 
pas entraînée dans la conversation, soit parce qu'elle veut éviter Pennui 
(qui est tout ce qu'elle redoute le plus), elle ne permet pas de lui parler 
Paffaires. Tout doit passer par ses ministres, qui ne sont que des canaux 
pour aller à son oeéan de sagesse: car c’cst sa tête qui est son cabinct.L’im- 
pératrice n'est jamais plus grande que dans les revers. Elle donnerait Ie 
dernier de ses diamants, le dernier poucede son immense domination, et sa 
vie, platôt que de faire, je ne dirai pas une bassesse, mais une démarche 
qui ne fât pas honorable. Et c'est en elle qu'on peut remarguer sur tous les 
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Le Libéral Liégeois, après avoir apprécië le traité dans ‘ig 
entier, continue ainsi : k 


« Quand on s'extasic devant immense concession que fait le gouverg 
ment hollandais, en permettant aux navires belges d’aller charger 4-% À 
Jusqu'à concurrence de 8,008 tonnes de denrées coloniales pour les rap df 
ter en Europe, en ne soumettant la sortie de ces denrées qu'à un droit ge dl 
P-€.‚ on se moque agréablement des lectcurs belges, tous plus ou moms”% 
rins d'eau douce, que l'on sapposc ignorerque ce ne sont pas les rek 

ransatlantiques qui manquent à notre notre commerce, mais bien les 
gements à l’aller. Aussi les Anversois se sont-ils médiocrement émus $ 
cette faveur, car ils savent bien que lorsque, à force de tourner et retour} 
en tout sens la production belge, ils auront Gni par pouvoir trêter un » 
d’un tonnage respectable pour Penvoyer aux lades, les chargements 
tour ne leur manqueront pas. Mais le hie c'est de trouver quelqire c 
envoyer, quelqae chose qut trouve là un placement certain ct imm 
bien entendu. Or, jusqu'à ce que nous ayons invented en and une 
chandise encombrante comme le coton, le sucre,le tabac oa Îe café, nos 5 
tentions maritimes feront sourire les Anglais, les Américains, voire mé 
les Hollandais. Que si nous vonlons envoyer sur lest une douzaine de oi 
res belges pour aller chercher à Java, Ies 8,000 tonnes auxquelles 
avons droit, aus termes du dernier traité, soyons bien assurés que per 
ne, Hollandais ni Anglais, ne nous envicra les profits de 'opération.  : 

La concession faite à la marine helge par la Hollande ne dépasse dód 
à nos yeuzx les limites d'une agréable plaisanterie permise en société, 
qu’on pouvait se dispenser d’introduire dans un traité, qui est de sa 
nne chose grave, très-grave. » 


Nous avons publié un article du Times fort hostile à la 
que francaise, dans la question espagnole, Le Journal des Dijj 
relève aujourd'hui cet article qu’il attribue, sans hésiter, àl} al 
Clarendon, ancien ministre d'Angleterre à Madrid, et auf 
d'hui membre du cabinet. 4 

Voiei comment le journal frangais termine ses rêflexions ‘® 

« Nous sommes bien fâchés quele ministère anglais, qui a eu, cori 
chacun sait, une certaine difficalté à concilier les exigences personn 
de ses membres les plus importants, ne soit pas encore dane un parfai 
d’'homogénéité ; mais ce que nous regreiterions plus encore, ce serait qî b 
choisit les rapports internationaux de la France et de l'Angleterre pij 
champ clos de ces luttes intestines. Aussi ne voulons-nous pas attribucr 
portée exagérée à une attaque à laquelle inconvenance même de sa fot 
ôte la plus grande partie de sa valeur, » 





La Wazelte universele d'Augsbourg contient la correspei 
dance suivante de Paris : 


« Un de vos correspondants parisiens vous @ assuré dernièrement q 
roi Louis-Philippe n’avait pas renoneé à son projet de mariage de la rei 
d'Espagne avee le comte de Trapani. Sans vouloir examiner si cette a eN 
tion est exacte ou non, nous ne pouvons nous empêcher de faire mien 
de quelques négociations qui ont eu lieu tout réeemment entre le pri 
nier de Bourges et un haut personnage d'ici. 

Le comte de Montemolin avait été pressé à plusieurs reprises pa 

artisans en Espagne de profiter du moment actuel, qui paraissait 
Evorable, pour se rapprocher du gouvernement de Madrid et ouvrir 
négociations pour són mariage avec la reine Isabelle. Un plénipotentiaië 
du comte de Montemolin a été regu deux fois avee une grande prévendnlg 
par auguste personnage susnomúíné, qui lui a vivement recommandé 
faire comprendre au comte qu'il était indispensable, pour arriver à£ 
résultat dans cette affaire, de ne pas s’arrêter gxclusivement à la queë 
de droit, mais de tenir compte aussi de la question de fait, Le conseil do 
au comte de Montemolin a été d'entamer les négociatious avec la 
d’Espagnesur la base des conditions proposées par M. le comte de Vi 
Les deux principales conditions sont, gerpme on sait: $° reconnaissa 
préalable de la reine tsahel e commgazeine d'Espagaes dp reconnaissatt 
de la gonstitution espagnole. eran oden en 

On rendit en outre le plénipotentiaire du comte attentìf au changeme 
de l'état des choses par suite de la crise ministérielle en Angleterrc, et & 
lui donna à entendre qu’il était probable qu’à Londres on agirait avec plt 
d'énergie vis-à-vis de |'Espa sne que par le passé. Dans cette snpposition 8 
promit au comte de Montemolin Pappui de F France ct on lui recomman&34 
de se mêénager dans les négociations une issue pour chaque éventualitée 

Si cette conduite n'est pas une simple démonstration, un vain étalage 
prêtendues sympathies pour ane chose qu’au fond on regarde comme 
lisable, le correspondant auguel nous avons fait allusion an commencem® 
de eet article a émis une opinion erronée sur les projets que l'on entretiëfsà 
à ce sujet à la cour de France. » 


: 





Nous lisons le passage suivant dans une correspondance 
Paris : ' stek 

« L'opposition , qui s’attache constamment à déconsidérer Pautoritks r 
dépouiller de tout prestige les pouvoirs constitués, peut-clle prétend: 
gouverner les masses dontelle soulève les mauvaises passions , dont 
pervertit Pesprit par son odienx système de dénigrement et de déno 
tions calomnieuses? Ea vérité, lorsqu'on y rétléchit, on s’étonne de $%3 
les grands corps de l'état se laisser trainer quotidieanement dans la bouf 
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points la différence de lexaltation à l'exagération. 

« Ce qui prouve que limpératrice n’a pas su le genre d’horreur dont 
Pa accusée, c'est qu'un jour, en_plaisantant, elle nous dit: — Etranglë 
monsieur -Narisehkin. — Elle s'est doutée seulement qa’on la eróiraït 
de la mort de Pierre III ; car‚ lorsqu’on vint ta lai anponcer chez le cont 
Panin , où elle était, ellesc'trouva mal: et ce ne pouvaît être de dósesf 
de la mort d'un homme qu’elle avait détrôné , qui auraít fait enfermet- 
lendemain , mais qu'elle n’avait point ordonné de faire périr. Les gens 7 
ee fou, àquij’ai parlé à Oranienbaum , racontent toute Phistoire à #5 
veut Pentendre. Mais un mauvais sujet comme un snansieur de Rulböif 
des Massons, des Chantreau , etautres, ont voula piquer la curioëtf 
intéresser la méchanceté de toute l’'Europc , de même par la mort daf 
ce Twan ct celle de la grande-dachesse. C'est par amour pour. la vé 
pour que rien ne troublât le plaisir que j'avais d'être toute la jourg 
elle, que j'ai éclairci tous ces faite. Il n°y aqw'à voir Vimpératrieg 
tendre et savoir Phistoire de sa vie pour être sûr de sa banté, de 
etde son inaltérable douceur. ere: 

pAmant de l’impécattiee est une charge de cour. Je les ai presqsed & 
connus-: le'preimide ést un Soltikoff; le second,le roi de Pologne Jaspb? be 
niatowkijs te tróïsiëme, Orloff le quatrième, Baziliskoff; le cingeiemaPp 
temki 1} le sizième,Sabatowski; le septième,Soritsch;le huitiëme, A09 pi 

é 


sE 
E: 


le neuvième, Länskoi; le dixième, Germanoff; le onzième, Mamanoffs. 
douziëme, Soubolf. Ils sont aìdes-de-camp‚ ne se donnent poist dis Á 
vis d'élle ct très-peu ou point longtemps. vis-d-vis des autres. pe hp. 
la plus petite inconvenance ni même de prédilection marquée oe hi 

‚ >lai quelquefois été juge des procès entre Fimpératrice ef Manono 
Celané pouvait qn’être très-agréable pour moi, Je faisais.plus 






‚pla 
Catherine en la condamnant-que si je lui avais donné raisops;Ma recoos 
sance de l'amitié du prince Potemkin m’engagea à en ips re En 
à Manonoff, un jour que la dispute fat plus sérieyse, et "il praad en 
parti en disant : — Le prince peut dire à Votre Majesté bet aad. a R 
de Look XIV lui disait : Je vais Genten lord raggen ee a | 
milieu des miens. — Je savais que j'avait toft. On ne p DS ts 
vertu quand on se mêle Vaffaies : c'ost „horrible à dire, Ene, 2@ nk, 
vant pas être assez sûr d’ailleurs que le prince Ferait autant de seöti pare 
fas pour lui bien mal À propos. Rs 
pLe grand-duc de Russie (plus tard Paul Ier), avec.qui, £ bS E 
gulier, j'étais aussi bien qu’avec sa mère, et à qut je reprop r pn hed 
de ne point s'enrapprocher assez , puisqu’il prend toujours vBET 


EJ 


T peat lite de la dignitéà s'élever au dessus des outrages ; mais quand 
ces OWtrages, incessamment répétés, tendent à appeler sur les pouvoirs qui , 
si bant, placës qu'ils soient , ont besoin , pour être véritablement forts , de 
e 88 VOIT P@Bstamment entourés da respect publie, il semble que, dans lin- 
térét Teligd, des institutions , un frein devrait être mis à ce débordement 


Hij ENE de calosnies. La charte consacre la liberté de la presse, mais 
Eef jen Bfoit de diffamation. Ce queles particuliers ne peuvent ni ne doi- 
le Peet comment les grands corps de Pétât peavent-ils et doivent-ils 


r, 
HE Sans doute , la presse, ce quatrièmt pouvoir, comme le disent 
Seleliesnurnaux » avec une ridicule cmphase , a ses droits ; nous ajoute- 
PE Welle a ses devoirs et qu'elle les méconnaît souvent; mais les trois 
Ei voirs n'ont-ils donc pas des droits aussì bien que des devoirs ? » 

: B4eN 





hel P, Romyn, de Rotterdam, et van Hall, de Harlem, réanis 

‚ Uspciëté avec qrelques antres personnes dans un butd'exploi- 

lida, ont demandé au gouvernement, à titre de concession, 

jekeerisation de dessécher les marais situês entre la ville de 

Oiterdam, le Rotte et le Zuidplaats La réalisation de ce vaste 

AN aurait pour résultat de rendre à la culture plus de trois 
Wille banniers de terre. 


eve 


gS Ambassadeur danois près la diète fédérative assistait, le 

AOUt, à Ia séance de cette assemblée; mais on ne s’y est pas en- 
chro Uceupé de la question de la succession des duchés, Ja ques- 
Uön de la presse occupant exclusivement tonte l'attention de la 


tin On prétend que la diète fera défendre aux journaux de 
ziier 


la question de succession. 


Kee te 






De lettre de Vienne da 4 août mande qu'il est arrivé en cet- 
ille un courrier venant de Saint-Pétersbourg ; ila apporté, 

ven ê-t-on, la décision de l'empereur de Russie dans le diffe- 
dgn a été soumis à son arbitrage par \’ Autriche et la Sar- 
ie, 
EN 
cs 's0n. 
Mance 





ner a er 





avait à New-York, par télégraphe électrique, le corapte-rendu de la 
du congres du 15. Le sénat s'est occupé du bill des entrepôts, qui a 
rijp ARitivement adopté’par 31 voix contre 20, avec les amendements que 
à ne Avons déjà mentionnés. La discussion sur le bill du tarif continue, et 
dear que le vote ait été proposé dans la séance du 15, 27 voix coutre 24 se 


Keja Fononcécs pour Pajournement au lendemain. Du reste, le sort de ce 
nt 


5 Parait gravement aventuré ; chaque jour de nouvelles protestations 
iep déposées sur le burcau par les industries intéresstes, quì se plaignent 
Bk établissement des droits ad valorem. 
goh effet, toutes ces conventions ont été conclues sur Y'éehelle des droits 
Ne raques, et le système des droits ad valorem, qui favorisera les vins à 
“he PIK au préjudice des qualités meilleures, détrnit cette gradation ct 
jg everse tous les calculs : tel gouvernement, par exemple, qui était ad- 
RE “an à jouir du traitement de la nation la plus favorisée, verra ses produits 
Jee telllis moins favorablement que-ceuz de telle autre nation qui n’aura 
Point de traité de réeiprocité. Cette intervention de Ta diplomatie, en rs.p- 

Wlant à Pexécution des traités le sénat qui en est la sauvegarde, est de na- 
Nare à compromettre. le sort du:bill, déjà biivieertain. 
pn La chambre des repróscttants a voté, par.118 voix contre 47, Pémission 
ap Cons du trésor, avec un amehdementqui consacre 50,000 dollars à in- 

…„£iûniser les porteurs de bons du tiésor volés jadis à la douane dela Nou- 

AL-Orléans ct remis frauduleusement en circulation ; puis elles’est occu- 

… 888 de Ja solde des volontaircs. Quelqucs dissentiments ont éclaté entre les 

tux branches da congrès sur différents bills relatifs à des améliorations 

‚ Loriales.. 
‚Oma vu avec quelque déplaisir, parmi les démocrates, le temps d’arrêt 
t_AleMient de faire le général Taylor, près de Matamoras ; mais les gens plus 
0ir trouvent qu'une habile temporisation, dans le but d’attendre 










Ee: Ue 

ARE 
mais fes avis d 
_ Äntilles,nous 






irects que nous avous de la Vera-Cruz par le pyroscaphe des 
US permettent de contredire cette ramear sans fondement, 

„gt COlonel Kearney, parti du fort de Leavenworth pour 'expédition de 
vaa a dû retourner sur ses pas, chercher de ì nouvelles munitions et 
dn ee une partie de son matériel; mais, malgré toutes les difficultés 

Dar 4 BaDtsation hâtive, il a repris sa routc. ‘Le colonel Stevenson conti- 
} e € préparer à New-York son ezpédition contre la Californie. 
. 5 Kh Deden ae hee 

Rs Odilon Barrot vient de prononeer À' un banquet quelui ont 

…aRé les électeurs de St-Quentin,un discours où il attaque avec 
 gkoettrême violence le gouvernement actuel. Voici comment 
$ Ei CPU s’exprime à propos des dernières élections : 

à gans cote lutte, où ont été aux prises le patriotisme le plas dévoué ct 
NE Sorruption la plns effrénée, plusieurs de nos amis ont succombé ; ils 
Sir ent, eur, Á offrir-que leur conviction et leur honnêteté à qui leur 

rrtand AE non ee qu’ils pensaient, mais ce qu’ils rapporteraient ; que ne 
lalent-ils aux marchés honteux des eouciences, ils auraient encore 























Wl courtisan disgracié , 
19 
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nt Cour me disait, du mal de sa nation , prétendant 
Be faisait qwattraper l'impératrice, ct croyait que tout ce que nous 
{dit et va en Tauride n’était qu’une fable, Je lui dis : — IÌ y a eu de 
fi: »-maisil ya ecu aussi beaucoup de réalité. Comment vonlez- 
| leurs , monseigneur, qu’une femme puisse tout approfondir par 
de e , grimper les montagnes et descendre des sommets pour voir le 
Cân, Ê de la toile? — Sans doute, me répondit-il, cela est impossible : 
ie Ear cela que ces gueux de Russes ne veulent être gouvernés que par 
cas 008. — La grande-duchesse baissa les yeux , et nous fùmes tous les 
pant un echt d’heure aussi embarrassés l'un guc l'autre après 
ser egt échappé. (6) Hee 
time & Rigne professait du reste pour le catactère de Paul une es- 
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} Articulière. — « Deux tiers de Catherine et un tiers de Paul Ier, d:- 
mg aient fait le plus grand, le meilleur et le plus heureux souverain 

Prâvant que celui-ci fût devenu tout à fait fou. » 
MRE le prince avait ‚de Pempereur la mission de régler 
Ede la guerre gee ie et PAutriche allaient faire en 
‚Jes Furos. Á 


j'fetour du voyage de Crimée, il 
Al * Safm 









pen j A il fat chargé d'un commande- 
il he e corps BC Boteinkin, il put Etudier de près ce 
abattit dani laissé us. admirahle portrait. Son fils Charles 
distinguaì 8 'à même guerre sous les yeux de l'empereur : tous les deux 
rade zoent également, celui-ci par une valeur bouillante, le père par 
se Consolait de ip pt Anassaisonnait si bien sor imperturbable gaieté. Il 














de Winaar : gue des camps et des siéges avec sen cousin le prince 
loi, Bd ir chevaler e Roger de Datnas. Car la guerre teatrait en 
‘Aussi ® e lat real goriduite ; et, sans ces pawuvres diables de Turcs, 
das mi is ARE Geux der bal de l'Opéra et qwil prenait toujours pour 


n faisaïent. tout leur possible pour être battus, elle aurait pu 
bonte des alliés. « Si nous avions des vivres, gerivait le 
A: DO0S marcherions; si nous avions des porttens, nous 





pRblië que cala. Le prince (Potemkin) en fait venit par 


ee teen 7 
)Noue é iue ren. en rammen. 
dans sa lettre bbr, ple anéodote est cell À laqúelle le prince faitallúsion 
… Porte likuheifdis, &6: Eunlts! « TES grend-due Paul) déteste sa natiou, 
ze 4 Donsden, eto., page 127 Schin, des éhadesque je ne puisrépöter. » kettròs 
3 Setlpes ve: Pauden; otavnage 97. a Ie 






N f 
ik kel t 


e 





Phonneur de représenter la France, Ce sont là les vicissitudes de la guerre, 
elles m’afiligent sans me déconrager. Notre pays a eu de plus mauvais jours, 
ila triomphé de plas rudes épreuvcs. Les sentiments généreux auront leur 
tour, et alors la Itberté saura relever ceux qui ont suecombé pour elle. 













riez-vous,en effet, de vous démentir? Vous avicz À jeger les ministres ct 
leur politique. Les ministres, pouviez-vous oublier que c'étaient les mêmes 


nées de leur administration, cees mêmes hommes ont humilié notre France 


Ja constitution vous appelait â.rendre ? Non, la,„eondamnation a été et de- 












en Fui-est nécessaire pour marcher sur Monterey. Le bruit a couru 
Ok que le général Herrera avait repris la présidence au Moxique ; | 


81 ROS: avions des boulefs et des bombes, nous as- - 


»Personne n'a douté de vous, pas même nos adversaires! Quel motif au- 


hommes qui en 1839, échanffèrent, amentèrent le pays au nom de Î’hon- 
nenr national outragé, de nos institutions faussées ; et lorsque vous récapi- 
tulicz toutes les hontes, toutes les fraudes par lesquelles, pendant six an- 


et viciénos institutions. pouvicz-vous déclarer que c'est un titre à la con- 
fiance du pays de Pavoir ainsi outrageusement trompé ? 

La politique! Comment l'auriez-vous approuvée? Dirigée par deux 
seuls mobiles : la peur de Pextérieur, la défiance de l'intérieur, elle se ré- 
sumait à vos yeus dans cette formule désespérante mise cn pratique pen- 
dant six années : toujours céder à l'étranger, toujours résister à intérieur. 

»A une telle politique, qui avait pour agents nécessaires la fraude ct la 
corruption, qui, non contente de nous humilier, se jouait imprademment 
des lois, vietait toutes nos institutions, le jury, la garde nationale, les 
chambres, dégradait nos meeurs ct pervertissait la conseience publique ; à 
une politique qui, en détruisant une à une toutes nos garanties, réduisait 
le gouvernement représentatif à une misérable parodie, notre révolution à 
une amère déception dont le scul effet serait d'avoir remplacé la violence 
par la fraude; — à une politique dont la conséquence inévitable est d’opé- 
rer un funeste divorce entre le gouvernement et le pays, et d’allumer entre 
les classes de citoyens une guerre bien plus funeste encore, — vous avez 
dit anathème. Vous,qac ne snbornait pas le vil calcul de Pégoïsme, que 
n’avenglait pas une pear stupide, pouviez-vous hésiter dans le verdict que 


vait être éclatante. : . 

Si,le corps éleetoral s’était montré partoat inspiré par les mêmes idées, 
animé des mêmes sentiments, nous pourrtons envisager l'avenir aver toute 
sécurité; c'est done vous qui formez le véritable parti conservatcur. Eux, 
un parti,et un grand parti! c'est une dérisian ! Ils sont une société en par- 
ticipation des faveurs ct des avantages du gouvernement, une exploitation 
systématique et régularisée des immenses attributions de la centralisatiou, 
voilà tout! Messieurs, nos ad versaires ont le sentiment de ces vérités, il leur 
arrive d'avoir peur de leurs succès. Ils nous parlent de progrès, eux quì, 
pendant six ans, ont fait plus que pratiquer, qui ont systématisé la résis- 
tance ct Pimmobilité. Que deviendront leurs promesses ? Le passé nous ap- 
prend à nous défier de l'avenir. Ne savons-nous pas que les lois qui ont 
avorté dans la dernière législature devant une majorité doutense, doivent 
naturellement se reproduire et triompher avec unc majorité plus compacte, 
plus riche en foncttonnaires et agents subordonnés ? Ne savons-nous pas 
quelles sont ces lois? Certes. Ce ne sont pas des lois de progres! Qui ne 
voit d’ailleurs que tout se lie dans le système? On a été faible devant [’é- 
tranger parce qu'on était défiant de intérieur ; et, parce qu’on était faible 
et défiant, ona dû recourir à la fraude ct À la corruption. — On s’cst 
adressé aux passions égoïstes, parce qu'on redoutait les forces morales, les 
passions généreuses du pays. — On a été prodigue des trésors de l'état, 
parce qu'il fallait bien solder la corruption individuelle et locale. C'est ainsi 
que tout s'enchaîne. — Nons verrons bien quelle est la pierre qui se déta- 
chera de cet édifice sans le faire cronler tout entier. » . 

Un journal de l'opposition, remarquez-le bien, le Corsaire- 
Satan , dit au sujet du discours de M. Odilon-Barrot : 

‘« Nous voùdrions bien savoir ce que M. Odilon-Barrot entend sous le mot 
corrompu, pour ne ladresser qu'à ses adversaires. Le plus corrompu des 
conservateurs n'a pas si bien profité de sa situation politique que le ver- 
tueux M. Barrot. Et encore, pour le matheur de la France, le chef de la 
gauche résume sa politique en un mot — persévérer. 

Que la liberté et la royauté aient pitié de nous! » 





Un journal. anglais publie les détails suivants sur la guerre 
qui vient d'éclater entre les Anglais et les Caffres au Cap de 
Bonne Espérancg, et sur les événements qui l'ont précédee : 

Les Caffres sont ane race nombreuse ct intelligente ; ils sont d'un ca- 
ractère belliqueux «et jaloux de leur indépendance; ce qui forme un con- 
traste marqué avec les Hottentots da cap‚ Les Hollandais qai s’établirent 
en 1770 dans cette partie de PAfrique , farent les premters qui eurent à 
combattre ces tribus belliqueuses : la guerre entre les eolons hollandais et 
les Caffres dura presque sans interruption jusqu'à la cession de la eòlgaie à 
PAngleterre au commencement de ce siècle. Le gouvernewsoúvewglais; 
voyant qu'il était impossible de rétablir la paix par d'autres näoyeris qae 

r la force, envoya en 1811 un corps considérable de troupes pour chas- 
ser les Cafres du district de Zaurefeld qu’ils oeeupatent depuis plus de cent 
ans, ct où ils faisatent paître leurs troupeaux, Le but de cette expédition 
était aussi de conquêrir pour frontière la grande rivière da Poisson.Dans ce 
but une ligne de Blockhaus, de forts, et de postes militaires fut établie sur 
les bords de cette rivière pour cmpêcher Ies Caffres aussi bien que les 
colons, de franchir la frontière et de se livrer entr’eux à des actes de ven- 
geance. Les efforts tentés par le gouvernement anglais, qui alla jusqu'à 
défendre toute relatien avec la Cafreric, n’eurent pas le succès qu*on en 
avait attendu. 








Le colosse Potemkin, emblême de empire, avait toutes les peines du 
monde à se remuer, ct le général autrichien s'écriait dans son dépit : 
Je suis absolumenttici une bonne d'enfant, mais mon enfant est grand, 
fort et matin. Enfin, après l'avoir aidé à prendre quelques villes, Oczakow, 
Belgrade, pendant que l'empereur prena:t Sabacz de son côté, il quitta 
Parmée, laissant au bizarre Suwarow, qui, entre autres sauvagcries , 
dinait à huit heures du matin, le soin d’einporter Ismaël dans la cam- 
pague suivante. 

D'ailleurs Phorizon s’assombrissait,. l'époque touraait au sérieux , et 


„voilà qu’il nous faut passer à des spectaeles bren différents. C'est à regret 


que nous ri cette société st frivole et pourtant si grande encore, 
avec laquelle il et mieux valu peut-être pgur son repos qu'il Gnit, ce 
siècle si élégant ct si aimable quand on nc de:regarde que d'un côté, dont 
il était le plas charmant abus , pour rappeler ici un de ses mots heureux. 

Hélas ! il n'est plus temps de rire: il a ceu d'abord pouvoir se moquer de 
la révolution brabangonne, en faisant répondre à ceux qui Pinvitaient à la 
diriger qu’il ne se révoltait jamais en hiver ; mais une autre révolution 
avance À grands pas qui ne prêtera guère an sarcasme. Le prince du moins 
ne la verra point éclater à Paris, Quand il a quitté cette ville, dont bien- 
tôt tous les rois ct tons les gentilshommes de l'Europe ne prononceront 
plus le nom qu’avee des frémissements de rage, c'était encore la métro- 
pole du plaisir, et il avait joué sur ee théâtre de ses plus beaux succès 
une dernière scène que n'a pas devinée Régnard, et après laquclle le diz- 
haitième sièele pouvait laisser tomber son ridean. L'anccdote que je vais 
raconter ne se trouve pas dans ses mémoires, mais nous la tenons d'une ex- 
collente source. Une nuit, presque à la veide de quitter Paris pour ne plas 

Ie revoir, il sorbait d'une de ces Riser ra où des combesses. de 
contrebande avaient le privilége de-réunir la meilteare et ler plas maavaise 
compagnie. Un jeune officier qut sortait en même temps:qoe lui,s’arpête po- 
liment à la porte pour le laisser passer. Ils font quelques fagons, comme c'est 
Pusage en pareil cas ; ils sont enfin dans. la rue. Le price regarde plas’ 
attentivement le jeune homme, et, reeonnaissant uniforme du rógf 

de M. de Lambesc, il lui dit : Je vais,, monsieur, 


de Ligne? — Oh! je le connais beaucoup. == A merveille, vaas: alles: me: 
donher de ses nouvelles ; car je vous dirat, pour ezenser men. indiserétioe, 
que je suis le prince. — Mats alors, réplique vivement le jeune officier. 
vous êtes mon père. — Ab ! mon cher enfant, que je suis heureux de te 


voir! — Et le père et le fils tombent dans les bras Pur de Pautre; à trois 
































guerre qui mit en danger la colonie. Ils avancèrent jusqu’à Uiten 
point situé à mi-chemin entre la frontière et le cap, et sans la b 
extraordinaire que déploya la petite garnison de Grahamstown , cette 
qui n’avait pas alors, il est vrai, Pimportance quelle a aujourd'hui, serait 





En 4819 les Caffres, cxaspérés contre les Anglais commencèrent une 
gham ; 
ravoure 
ville, 


tombée entre leurs mains. Par le traitéqui mit fin à cetto guerre , les 


Caffres furent contraints d’abandoaner le district qui s’étend entre tes 
Keiskamma ct la rivière du grand Poisson. Le cours de cette rrvière fut 


protégé par une seconde ligne d'ouvrages militaires et cinq mille colons 
anglais et écossais vinrent s’établir dans ce district , jusqu’alors inhabité. 
Vers la même époque les diverses sociétés de missionnaires commencè, 


rent leurs travaux dans la Cafrerie, et l'on put espérer, grâccà leurs efforts 
et À Pertension des relations commerciales avec les Caffrcs, que la paix 


serait solidement établie. 
Mais, en 1835, la haine des Caffres longtemps comprimée fit de nouveau 


explosion, et ils se mirent en campagne. Des hordes nombreuses de ces sau- 
vages franchirent la frontière sur plusieurs points, chassèrent les colons 


anglais,détruisirent leurs récoltes ct leurs établissements,et ne s’arrêtèrent 


qu'à Grahamsotwn où déjà ils avaient échouë une première fois. Le éou- 
rage des troupes anglaises et des colons qui avaient dû prendre les arnies, 
parvint à repousser cette nouvelle invasion dans laquelle les Caffres firent 
des pertes énormes.De leur côté les Anglais avaient beaucoup souffert et les 
frais de cette courte campagne s’élevèrent à plus de quinze millions de 
francs. Ala paix qui suivit ’Angleterre conserva son ancienne frontière, 


mais les Caffres durcnt livrer une langue de terre qu’ils occupaicat entre 


le bas du fleuve Kciskamma et la rivière de la Clé, terrain qui fut déclaré, 
neutre sous le nom de province de la rcine Adélaïde. Par cette séparation 


des colons et des indigènes toutesles causes de guerre semhlent avoir dis- 
paru, et les motifs du conflit actuel doivent être recherchés non dans les 
aggressions des colons mais dans les dispositions turbulentes des Caffres, 
dans leur araoer da pillage ct Pambition de leurs chefs dent l'autorité est 
nulle hors du temps de guerre ; à ces causes ilfaut encore ajouter la erain-, 
te de voir leur pays entièrement envahi par les Anglais. Et il faut dire que 
cette crainte n'est pas sans fondement, car depuis que Natal est devenu, 
une province anglaise, Angleterre doit désirer, dans l'intérêt de la conso- 
lidation de sa puissance dans le midì de Afrique, réunir sous son autorité 
les territoires du nord-est et ceux de lest, situés sur la Keyskamma jusqu'à 
Natal, Ces terres sont fertiles, traversées par de nombreux cours d'eau et 
contiennent plusieurs mines de métaux. L'occupation de ce point est d'au- 
tant plas importante que dans la Cafrerie septentrionale la tribu puissante 
des Zooloos, qui compte cent mille hommes toujours prêts à prendre les ar-. 
mes, menace d’envahir la colonie ct le seul obstacle qu’elte ait á franchir 
pour se réunir aux Amakolas consiste en quelques tribus insignifiantes.S’ils 
entraient dans la colonie par la frontière de best, le peu de troupes de la 
garnison du cap aurait beaucoup de peine à les repousser, surtout s’ils 
parviennent à se procurer des armes à fcu. 

La guerre actuelle avec les Catfres sera sans doute aussi promptement. 
terminée que les précédentes, mais elle sera beaucoup plus sanglante, ear 
depuis 1835 les Amakosas avce lesquels nous sommes aujourd'hui en quer- 
re, ont obtenu des quantités considérables d’armes et de munitions. \ 

La défaite des Amakosas ne séra qu'un acheminement vers une nouvelle 
guerre avec les terribles Zooloos; guêrfe qüi doit ouvrie à Angleterre une, 
nouvelle route vers l'intérieur de FAfAtjae' théridionate et surtout vers les 
riches contrécs de Manica de Sosala et d’Inhambana. Les amis de la civik- : 
sation ct du commerce ne peuvent que sé réjouir de ces résultats. 





Les nouvelles de Londres sont du 12 août. t 

Le bill sur les sueres a été présenté le 10, à la chambre des 
lords. Après une assez longue discussion dans laquelle lord 
Stanley, lord Brougham, lord Denman et lord Ashburton ont 
eombattu le projet ministériel, le bill, défendu par lord Claren- 
don, le marquis de Lansdowne, lord Mosteagle et lord Grey, a 
êté lu une première fois sans division. La seconde lecturea été 
fixée à jeudi. pt lr ot eh 

A la chambre des communes, M. Labouchère, étaire-d'é. 
tat pour I’Irlande, a proposé la seconde lecture du bill,qui pro- 
rage au mois de mai prochain, la mesure qui défend la -posses- 
sion d'armes de guerre en Irlande. M. Labouchère en faisant, 
cette proposition a déclaré qu'il n’approuvait point l'esprit de 
la mesnreen elie-même, mais qu'il croyait de son devoir d’ 


‚demander la prorogation, jusqu'à ce que le gouvernement ait 


pe Ia remplacer par des dispositions moins rigoureuses que cel- 
es qu'elle consacre. 

Lord John Russell et lord Morpeth ont parlé dans le même 
sens. M. Hume a demandé. par voie d'amendement l'ajoarne- 
ment du bill, Ledéputé de Meutrose, en dóveloppant son àraen- 
dement, a dit qu’il ne comprenait pas que le ministère vonlûf, 
proroger une mesure qu'il déelarait mauvaise et contre laquelle 
la plupart de ses membres ont votê; que cette conduite était 
d’autant plus êtrange que le précédent cabinet a été renversé. 
par les hommes qui sont aujourd'hui au pouvoir, pour avoir. 
voulu faire adopter uu projet concu dans le même esprit, car 





heures du matin, l'épée au côté, dans un nuage de poudre, sous la lueur. 
tremblante du réverhère. Voilà de la comédie prise sur le fait, la dernière 
scène de meeurs du dix-huitième siècle ct non pas la moins plaisante.. 
Après ces embrassements, le père alla retrouver son souverain, qui se. 
mourait de douleur d'être bravé par ses sujets ; le fils, contraint parle 
devoir, fut peut-être du détachement de cavalters qui chargca les prome- 
neurs dans les Tuileries. D'autres temps étaient arrivés. … gn ke 
De nos jours, disons-le en passant, on se demande sousent püurguoi la. 
comédie est morte, comme on se rrd apeelois p và bahrijeran 
n’avait pas de poème épiquc. Peut-être la vic que je vacónte pourrait J 
deelde hairecir bin geh questión: La comédie était facile quand la 
scène ct le monde n’avaient qu’ua même plancher pour ainsi dire, quand, 
la scène imitait le monde, quand le monde repreduisait la soène, Un de nos 
éerivains humoristes les plus spirituels, M. Alphonse Karr, a écrit quelque 
part, dans un compte-rendu de théâtreyje eros, à propos d'un comédien or-, 
dinaire de M. Scribe, que d’abord cet acteur ne ressemblait pas aux officiers 
de hussards, mais que peu à peu les officiers de hussards avaient fini par lui 
ressemhler. Tel est échange qui s’était fait entre le théâtre et le monde 
sons l'ancten régime : les coguettes ridicules, les maltôtiers insolents, les 
marquis éventés, eontinùêtent les Aramintes, les Turcarets, les Moncades,. 





|_aprèsleur avoir servi de modèles, et perpétuèrent les types. Les Frangaisse 


donnaient ainsi la comédie sans s'e . donter. Vous avez vu si le”prince de. 
Ligne la jouait naturellement. IÌ rapporte deux aventures qui ensont une 
autre preuve. Un jour, à Amsterdain, dans une bagarre ave de-peuple où il 


avait été lui-même assez maltraité, un Frangais regoit uh-viólent coup de, 


canne sur le bras ; la police lui demande de quclle arme fa été frappé : —, 
D’une arme qe’un homme d'honneur ne nomme pass éépond-il avecempha-, 
se. — Commediante! Un autre jour, c'était sur Je éltemin de Coblence,, la 


vaiteredu prince manque de culbuter le chesaf-d'un officier émigeé qei. 


barraëë la route. « Le voyageur trouve mauvais qu’Osman (mon domèstá 


ave) ae Ìui a point erié de dessus le siégv de quitter la chaussée, HL lui dit 


af pac desijures, Santme, luidonne un coup de: sabre qui ne berte aen) 


Royal-allamaad ; n'y connaîtriez-vous pas wm offieier de rotreâge, Lenie: 


mämchre de sa capote ct un pen de sa pes: Ôsman lui fait une entei 

la jeue, quï en devient au ; gembaitë Il vient à la portiëre me la pré-, 

senter en me disank s— beverg, Pil gentlbomme frängais! — Tragge- 
te ! nn 


le bill des armes et le bill de coêrcitioa sont frappés an même 
coin. Le cabinet aurait dû laisser tomber le bill en déchéance 
au lieu de le maintenir en viguenr comme il le propose. 

M. Sharman Crawford, M. Mantz et quelques autres membres 
ont appuyé lamendement, quia été rejetò à la division par 
56 voix cuntre 23, et le bill a été lu pour la seconde fois, après 
Vassurance donnée par lord John Russell, que le gonvernement 

„ proposerait à la prochaine session l'abrogation de quelqnes- 
- unes de ses dispositions les plus rigonreuses. 
„—Lard Ponsomby qui était ambassadeur d'Angleterre à Con- 
stantinople, sous le ministère Melbonrne, va être dit on, appelé 
_àt'arbassade de Vienne, où il remplacera sir Robert Gordon. 
On dit aassi que 'ord Elgin, ex-gouverneur de la Jamaique, va 
êtrenommé guuvernear- général du Canada, poste vacant depuis 
là retraite de sir Ch. Metcalfe. 
ì GRO «CO 


Nouvelles ei fatís divers. 


Bien que le Pape regoive à chaque oecasion les marques les moins 
équivogùes de l'amour et de lattachement des Romains pour sa personne, 
cependant il se manifeste une opposition qui ‘devient toujours plas pronon- 
cée.-A Bologne, le cardinal-légat Vannicelli a accompagné 'amnistie d'une 
proelamation tout-à-fatt contraire à esprit coneiliant de eet acte de elé- 
megee. Oa dit qu'on a envoyé à ce cardinal l'ordre de la retirer, sinon qu'il 
serait cappelé 3 on dit que dans ce cas le cardinal prince Altieri serait nom- 
mé légat de Bologne. Le légat d'Urhin ct de Pesaro, le cardinal Della Gen- 
ga, vest aussì mis crt-eppesition-avec le gouvernement,'en: ne voulant pas 
publier amniëtie, mars il y a étécontraint. La délégat d'Ancône a été ré- 
pfimandé pour avoir voula empêcher les démonstrations de joie des habi- 
tants. Si cela continue, état de l'église courra de grands dangers ;le par- 
ti réactionnaire,quì est Lrès puissant, saura paralyser toute réforme salu- 
taire et próvoguera ainsi le mécóntenterent par tous les moyens possibles. 

cd Obe te AE “> (Gaz. d'Augsbourg.) 
“— La Pape Pie IX a accordé un privilége à une compagnie anglo-italienne 
pour la construction de plusicars lignes de chemins de fer dans les états 
“_römaîns, à’ condition qu’ils réaliseraient un fonds garanti. d'environ 175 
nülKons de francs. Les membres de cette compagnie sont arrivés à Paris 

lE5 Goútset bont répartis pour Londers afin de réunir le capital nécessaire. 

— La Gazette Universelle Allemande avait rapporté il y a quelques jours 
qüeM, Henri Heine, le célèbre poète, était décédé à Berne. Nous apprenons 
„maïntenánt par afie annònce pnbliée dans la Gazette Universelle d’ Augs- 
bourg qu'il ya cu erreur de nom 3 c'est le professenr en médecine à l'uni- 
wersité de Wurzhourg, M. Bernard Heine, qui est décédé à Berne. 

— Ún naufrage. — Ona trouvé àl'est da cap Nord (Nouvelle-Zélan- 
«de), le navire Hangh, appartenant au port de Sidney et sur lequel on avait 
des inguiétudes les plus grandes. Il paraît que ce bâtiment de 200 ton- 
neanxet monté de 15 hommes d'équipages est parti da port Nicholson 
pour Sidney dans les premiers jours de janvier. Kl avait à bord une riche 
‘cargaison et 600 souverains en or. On n'en avait plus enten:lu parler depuis 
ders,A bord,op a trouvé cinq cadavres dans le plus affreux étatde de compo- 
sition : dans Je nombre, il y a une femme, ayant une jambe et un bras cas- 
sús. l'argent a disparu, et le couronnement du navire a été brisé de ma- 
nière gil ze fût plus reconnaissable. On ne doute nullementà Sidney, 
qe’il ait en ame révolte à bord et qu’après avoir mis le bâtiment à jh 

côte, les menrtriers n'aient dispara dans la chaloupe q wils ont enlevée. 
Un hepar ht ‘efivoyé par le gouverneur de Ja Nonvelle-Zé- 

ande zot partiskiaakkindipour aller aux renseignements et aux recherches, 
: se nh des particalarités qui ont marqnê les 

defnières élections en France, et qui sont apportées par les cor- 


repondanees: dpartementales:: ;_ 








ie eert 


‘d Voie prörestation, Uit le Bbnetitationnel; à été immédiatement rédigte 


et couverte de signatures pour réelamer contre la validité de leleetion de 
Cosne, Elle s’appaie sur trente ou quarante faits de corruption notoirement 
connus,.avoués, névélés: le jour zaême sur la place publiqae, et attestús par 
Ies témeignages les plus graves. et les plus dignes de foi, La lutte. comme 
ag meit,.n'est pas encore terminée à Cosne. » Ak 

‚= Les habitants du bourg de Southwark aart envoyé à sir Robert Peel 
vac adresse, pour, lui témoigner leur reconnaissance et leur admiration, 
Yezrehef du gabinet leur a répondu par la lettre que voiei: 


. Au haut bazlli de Southwark 


Whitehal!, 3 août. 

1 … Monsieùr, : ben Be vi 

Je vous pri : de vouloir bien transmettre aux habitants du bourg de South- 
wark, qui ont voté l'adresse que vous m’avez remise, |'expression de nie recon- 
näïssance pour les sentiments qui sont expriniés dans cette adresse. 

-8i j'an anpportá avec courage et patience les injures dont on m'a accablé, 
C'edt parce Hue j'étais soutenu par ma conscience et par l'idée que, en suivant 
la digne de conduite que j’avais choisie, je n'avaisen vue. aucun intérêt privé 
et même.aucun but d'ambition politique. Je pensais simplement m'acquitter 
dane dette impéricuse dont j'avais eontracté l’obligation envers la reine etle 
päâys; en deveptant les fonctions de ministre. 

“Gest pour moi, comme homme privé, une grande satisfaction, que de voi. 
un corps tel que celui qui m’a voté cette adresse, rendre entière justice anx 
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à Faide du ciment marmoratunt | 
i 1 r 
CHANGEMENT DE DOMICILE. 
MW. JOSEFI BES, Chirurgien-Benliste , à transféré son domicile rue Spuistraat ‚sect. S, n° 387. 

M. Joseph Hes. Chiu: RBentiste examiné par la Faculté, con- | bonche, et il rend les dents cariées aussi saines, aussi solides qu'elles l'avaient 
tinue avec succès l'applicatiomgg®#on nanveau système, pour la pose de dente | été auparavant. : 
artìficielleset minérales, d’uné matière inecorruptible, ayant leur émail natu- L'emploi de son Elixir Odontalgique qui calme en un instant la 
rel et répondant à toutes les exigences de là mastication et de la parole C'est | douleur de dent la plus aiguë, rend inutile la pénible opération d’arracher les 
ne verité incontestable que la perte des dente’ défigure les plus beaux visages, | dents, et dont une goutte suffit paur arrèter les plus violents maux de 
gêbe la prononciatiun et-rend lopération’ de Ja mastication incomplète, ré- | dents, se veud chez lui par flacon , et certes aucune famille ne voudra être | 
‘euikat qui réagit si déplorablement sur l’acon importante d'une bonne diges- | privée d'ún remède si efficace. 
tion, ee ee, tr Son Dentrifice-Tinctuur qu'il vend également par flacon, est un 

Bae expérience de plusieurs année: et de nombreuses legons suivies avec | remède- sûr contre la mauvaise odeur de la bouche où des dents, contre le | 
‘persbváwange auprès des meilleurs mécaniciens de Londres, ont mis MJ, Bo= | scorbut et la carie qu'il prévient. En % 

‘sen Mes en état de poser, smrivant son systôme, les dents artificjelles et M. Joseph Hes contracte des abonnements avee des familles, ainsi 
1 miugralen de, manière à satisfaire toutes les cxigences, ainsi que le prouvent | qu’avec chaque personne qui voudra lhonorer de sa confiance. Ses prix sont 
es, afdtil ie Jes plas authentiques. Dansles mille et mille clrconstäncès qji | fxés avec nne grande modération. 

deontkies putir Ihite application de son procédé, jamais il n'a mau- U est à consulter tous les jours, depuis 10 heures du matin jasqu*à 4 heures 
THE VIE bape de ven ions, soit dans les poses des dents. soitdanste | après-midi, pour toutes les opérations qui conceroent son art 5 
plontiege. des: denis cartes ò laide du ciment marmoratum, dont ilestie |- Om est prié d’affran chir les lettres. Adresse: Spuistraat, Section S, n° 387, 
propriétaire et Vitventaur, Ge: Ament est appliqué, sans causer la moindre | à Là Hayè. a 


„gonleur, sans faire éprouver Ip moindre chaleur, la moindre pression dans la 


_ IMPORTANT. 
ETE DES BENTS RÉRARÉ 


AUSSÉES AFFERMIES ET PLONBAGE DES DENIS CARiÉes, 


l 


motifs qui ont disigé ina conduiteet appronver tordialement les mesures ni 
ont regu la sanction du parlement. 

Comme homme politique, je n’ai pas regu votre adresse avec moins de plai- 
sir. En effet, ilest justeque les hommes qui sont chargés de détourner les 
dangers qui peuvent menacer l'état, et de consulter ses intérèts permanents, 
soient encouragés à remplir leur devoir par la conviction que, s’ils s'en acquit- 
tent avec fermeté et fidé:ité, leur conduite seraappréciée par une grande et 
intelligente partie de leurs concitoyens, 

Jai Phonneur d'être, etc., 

‚— On lit dans Epoque de Paris, da 11: 

«La scène la plus ébouriffante que l'on puisse imaginer est venue mettre 
en émoi le boulevart des Capucines. Cela se passait hier soir, au moment où 
les promeneurs afflaaient ponr jouir d'une belle soirée. Voici la chose en 
deux mots : Deux homn;es en blouse passant devant le café, des Italiens, 
alfriandés par Île séduisant aspect de l’établissement, voulurent pour une 
fois goûter des jouissances que procure le comfortable. Donc, ils entrèrent 
résolumcnt et se rent servir deux glaces. Comme bien on le pense, l'éba- 
hbissement des habitués du lieu fut àson comble. Lemaître du café, hlessé 
dans son amour-propre de gentleman-glacier, et aidéde son personnel. en- 
Joignit aux deux intrus de sortir sur-le-champ. Mais ceux-ci trouvèrent Pin- 
Jenction fort peudeplomatique, ck comn.e ils avaient del’argent ils payèrent. 
Cependant la garde était arrivée. Or, voici le plaisent de l’nistoire ; comme 
les consommateurs étaient, après tout, dans leur droit, ce fut le maître du 
caié que la garde empoigna. Qu'on juge de luniversclle hilarité que cet 
épisode inattendn causa à la foule des spectateurs accourus pour jouir 
d’une scène aussi nouvelle. 

»P, S. Il paraîtrait que le gargon du café avait réclamé 50 sous par gla- 
ee; cette injustiee exaspéra Îes-témoins, qui se multipliaient à vue d'oeil, 
Bientôt cet incident prit toutes les proportions d'une émcute véritable, et à 
onze heures du soir, les, aborgls du; dafé étaient défendus par la troupe de 
ligae, une cinquantaine de sergerfts’de ville, des hussards et des niunici- 
paux à cheval. » : 

— En général, à Paris, les bouehers dorment peu; les gargons étaliers 
particulièrement doivent être à la besogne de très-grand matin presque 
tous les jours de la semaine, : Avat-hier donc, à trois. heures, c'est-á-dire 
avant le jour, un étalier da-faábourg Montmartre était à l'ceuvre, cou- 
paut, sciant, débitant et parant sà niarchandise, lorsque de la rue se fit en- 
tenitreà travers la grille une voix douce ct suppliante: « De grâce! monsieur, 
accordez-moi \’hospitalité pour quelques minutes seulement; j'entends 
tune patrouille, on va nr’arrêter! Mon Dieu ! j'aimerais mieux mourir! » 

_ Létalier regarde et voit entre les barreaux deux petites mains supplian- 
tes et un assez joli minois, Un boucher peut être sensible ; celui-ci l'était 
sans doute, car tt ouvrst sa gritie, fit entrer la pauvrette, ct lui demanda la # 
cause de son effroi. » Mon Dieu,: dit la jeune fille, jai (té entraînéc au bal 
par deux de mes camarades, qui m’ont abandonnée ; au retour, je me suis 
égarée; je ne sais où je suis ct j'ai peur. Que dira ma mère! » 

Le sensible étalier la rassura, maisen ce moment on entendit des pas 
Cadencés comme ceùz d'une ronde de police, la jeune fille sembla redon- 
bler d'effroi et demanda en pleurant qu’il la eachât à tous les regards ; 
sans trop comprendre la cause de cette terreur, il ta fit entrer dans l'ar- 
rière-boutique et se remit au travail. Presque anssitôt deux hommes. qu'à 
leur extérieur ct à leûr ton impératif on pouvait croire des agents dans 
Pexerciee de leur devoir, se présentèrent. « Vous avez donné asile à une vo-: 
leuse que nous poursuivons, lui dirent-ils. — Une voleuse! en êtes-vous 
bien sûts ? — Nous allons vous Îe prouver. » 

Tous deux entrèrent dans Parrière-boutiyuc, ct suisissant la jeune fille 
éplorée, la ramenèrent près du comptoir. Tirant alors de ses poches huit 
pièces d'argenterie: « C'est unc autre affaire, dit Pétalier ; emmenez votre 
gibier. » 

La jeune fille ct les deux boinines sortirent ; P'honnête boucher continua 
deseltvrer à ses travaus, et djà il avait oublié cet épisode de la nuit lors- 
gn [heure du déjeuner étant vete, il entendit la domestique se plaindre 

e ne plus trouver le compte deg couverts d'argnt. déposés d'ordinaire 
dans le bu fet de Parrière-boutigo; s-rvant de salleà manger. Ce fut un 
trait de lamière pour le panvre gargon boucher. Bvidemment la jaune Glle 
et les deux drôles qu'il avait pris poar des agents n'ëtaient autres que des 
voleurs qui s’étaient entendus et avaient parfaitement joué leur rôle. 


RoperT Prez. 


LA PRESSE PA RISLENNE, 


Une feuille allemande no:ts fournit quelques détails assez curicux sur la 
8 tuation de la presse parisienne. et sur les embarras financiers qu’éprou- 
vent la plupart de ses organes.. 

Le journalisme frangais languit en ce moment et est en proie à une erise 
très-grave. Les grands journauxtrafnent une cxistemee-amisérable ; les pe- 
tits Lombent comme les mouches en automne. La discussion qui 
s'est engagéc naguêrc entre MM. Petetin et Emile de na prouvé que 
les annonces, de quelqut manière qu'on les comhine, ne suffisent pas pour 
faire vivre la pressc. Le commerce ct Pindustrie ne croient pas en France, 
comme en Angleterre, que la publicité soit pour eux indispensable. Le tim- 
bre est la grade pla:e des journaux ; s'il n'est pas supprimé dans la pro- 
chaine session, les grands journaux redeviendront petits, ct. les petits dis- 
paraîtront de la scène. je . : 

La Presse ct le Gonstitutionnel perdent sur leurs abonnés, ct les annon- 
ces suffisent à peine pour combler le défieit ; eependant il ne s'agit ici que 
des frais matériels, de Pimpression, du papier, du tinbre, du port et du 
personnel. La rédaction de la Presse est sur le pied de la plas stricte éco- 
nomie. M. E. de Girardi + éer:t lui-mêrne tous les jours deux ou trois colon- 
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Cours des Fonds Publies, 



































nes ; viennent eisnite M. Perrodean, qui traite les questions fnanciëtead 
M. Labiche , les affaires d'Espagne ; M, Morpurgo, celles d’Orient, erdfist ; 
un correspondant de Russie, lequel, par parenthèse, habite Paris. Tous 
collaborateurs n'ont pas de taitement fixe ; leurs articles sont payés Â 4 
par ligne, ct cela d'une manière peu laerative. Le Constitutionnel pa 
mieux ses rédacteurs ; mais il n’a que des politiques de la gauche 3 il 
manque des hommes spéciax aussi bien pour les questions de financesq& 
pour eelles d'administration. j nh: 
La politique étrangère yest négligée. C'est M. Merruau qui traite la, p@ 
litique intérieure, il travaille pour dix ; il est aidé par M. Théodore Fis 
vient de mourir), qui pour 500 fr. par mois écrit tuut ce qu’on veut, et 
M. Boniface qui soigne pour le même prix la partie technique du journ: 
M. Thiers ct M. Duvergier de Hauranne fournissent de temps en temps & 
Constitutionnel un article pro domo, et alors il ya grande joie dans be 
reau du caissier, car ces articles ne se paient point. zi 
C'est Ta rédaction de l'Epogue qui se paie le micux, M. Granierde 
sagnac a 20,000 fr. d'appointements. M. Solar n'en a guère moins. M. 
chelot, qui traite les questions d'économie politique, et M. Saulnier, qü 
écrit la revue des journauz, sont aussi très-largement payés. EE 
De tous les grands journaux de Paris, le Journal des Débats est celui qij 
compte le plus de rédacteurs. Il a pour rédacteur en chef M. Bectin. Mj 
Broët, qui depuis un an remplace M. Michel Chevalier, gagne 1,500 fr. pal} 
mois. M. Sacy, M. John Lemoine, M. Xavier Raymond, M. Tanski ont afd 
de riches appointements. EE: 
Les Deébats ct \'Epogue ont réussi, en adoptant le grand format. of 
premiers, parce qu'ils se sont seuls maintenus au prix de 80 fr; la secondij 
parce quelle a pris la première des proportions monstres, ct que par là eli 
a dans le principe imposé au publie, Qaot qu'il en soit, le journalisme fra 
gaïs est à son déelin ; il ne peut déjà plus se soutenir. Le Courrier frad 
gais a agrandi son format. Après les élections, le Siècle s'étendra en lo: 
eten large, ct délayera un peu plas encore la maigre soupe qu'il sef 
quotidiennement à ses abonnés. Le Commerce va englontir la Patrie et ser 
aussi le besoin de s'agrandir. Cette pauvre Patrie a mangé 100,04 
fr. à M. Delamarre, riche banquier qui lui a servi de père. Le Messager 
sera également bientôt de paraître. Le Moniteur Parisien sera désorwa 
le seul journal officiel du soir. Quant auxjournaux légitimistes, leur pes 
tion est loin d'être brillante, La Quotidienne ctla Gazette de France com 
vrent à peine leurs frais, et là France vit aux dépens de’ M.'le comte à& 
Valmy, dans la fortane duquel elle a déjà fait ane large brèëhe. 
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T'hràtre-Royal-Francais. 
Samedi, 15 août, représentation n° 27. 
Vu la longueur du spectacle on conimencera à six heures ël deimie. 
a ran g 
Luthersche Burgwa!,T. 164. 
Burgess, Henderson, Pr ston. Oldfield et autres à des prix madérés. ed 
Ges dessins et beaucvup d'autres, tant de la vieille école holtandaise € 
etc. ‚seront envoyé à domicile chez les amateurs qui voudrant bieg en es 
mer le désir. ï 
sinateur anglais A{r Brien, se tropvant astuellement Hollande. 
Vers la 6 du mois 3’ août,’ el ne e ee zen Ee „ 
mpés, 


HA REINE DE CHYPRE.  ? 
ODE, 
au crayon . à l’aquarelle ‚au pastel , etc. ‚de Kennedy , Greanwool , Polla 4 
d’artistes contemporains , tels qrie Bosboom ,„ Odóraere, Schia ‚ Waldorf 
En outre on trouve à la libraire susdite quelques belles productions du 
d'une collection tròs-intêressante de Litres, Musig A 

















id d ge 
Dessins et Curiosités, don: le Catalogue paraîtra incessammeut et sera é 
ment porté à domicile aux adresses que l'on voudra bien indiquér à la tib 
susdite. : 


En verte: CHARLES VI, LA REINE DECHYPRE, opéraa.… 


"Ilreste à la Libraire susdite encore quelques exempiaires de 


Vaarwel _ 

AAN PRINS HENDRIK DER NEDERLANDEN, hin 

bij het ondernemen van HD. Zeereis Julij 1846, eerbiedig aan ZIJNE MAJES4 
TEIT DEN KONING toegewijd. _ b ze A 
Par une occasion fortuite ode ibra irie se trouve avon en Commission # 


pöurpeu de jours 
ELQUES SUPERBES GRAVURES ANGLAISES 


B en The Gorn Question, King Georg the Fourth, The Temple 
Jupiter, Greenwich Pensioners, Village Politicians, etc. ie 
sont à acquérir pour le tiers du prix ‚ occasion’ qui ne se représentera pé 
être jamais. A.J: nel hf . 
- Librairie, Magasin de Musique, Maison da Commieti' 

…____ Luthersche Burgwal, T. A64. 


13 Aoûl. 


\eovas 
: an int.[12 août. 
[Dette aëtlve. .……. .... 2 60 
Dito dità.. 
Dito en liqnidatian ..... 
‚Dito ditn....... 
Dito des: Indes... .. 
Syndicat . see e 
Dito eee. ee 
Société de Coromerce . 
Act. du lac de Harlem. , . . 
[Chemin de fer du Rhin . . . 
„\Act.du Chemin de fer Hollaad. 
Oblig. Hope & C4798 & 18165 
Dito dito 1828 & 18295 
knseript. ha, Livre .. 6 || 
‚ . « « Gertifiggtsauditr ......6 
nit Eremembtions 1881 & ie3à E 
Emprunt de 1840. ., ... 4 
fa. ches Stieglitz et Comp. 4 
Passive eee ese 5 
Dette différée à Paris 
Deferred . ee ese ee 
Ardoins. 


Bourse d' Aannssterdam des 
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Espagne... « 
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Coupons Ardoine ...... 
Obligations Goll. & Comp . 5 
Dito métalliques .. ....5 |H. 
Ditodito ........e. 2: 
France . . . 'Inscriptlions auGrand-Livre 3 
Pologne. . . Actions 1336 ......../ 
Brésil. ... Empruntà Londres 1809 . 


Id- id. 1843... 
Portugal. 
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‚ Obligatians à Londres, #84 A65 — 
Bourse d'Anvers dis 13 AOÛl, 


Métallighes, 5%». — Naples, 5%», — Ard, 5X20A. — Def 
rée an É #, — Passive 5%» — Lots de Hesse ». — Cdurs 
Bourse ( 8). Ardouin 20 En 





s dee 11 Aodt. 
— 4% id, 4, — Eip5 


ee 


Bourse dek: 
3% Cons. 958, 8. — 24% Holl. 594. 
3%36 1,3. — Portug. 4 X 42. — Russes 1133. 
LA HAYE, chez Léopold Lebenberg , Lage Nie" 





